


PRÉFACE

Qui de nous, dans ses promenades à Lyon ou ailleurs, n'a pas ren-
contré sur son chemin quelque nom de rue qui l'a étonné, fait chercher,

fait réfléchirpeut être. «Qu'est-ce que ce nom peut bien signifier », s'est-

on demandé? Et l'on a compris qu'une réponse n'était facile qu'à ceux
qui connaissaient l'histoire de la localité. Il y a beaucoup de ces noms

sans doute qui appartiennent à l'histoire générale et qui sont familiers

à ceux qui sont un peu instruits, mais il en est beaucoup d'autres aussi

qui appartiennent à l'histoire locale et qui ne disent rien, même à des

esprits cultivés. Pourquoi dès lors ne pas chercher à faire connaître, à

vulgariser même, la raison de ces appellations?On ne s'imaginepas tout

ce qu'on peut apprendre dans ce livre des rues.
Ce travail, on l'a tenté plusieurs fois déjà, mais il n'a jamais été poussé

à bout ; même les plus récents ouvrages sont incomplets. Les anciens

travaux de Cochard et de Bréghot du Lut, très utiles pour la partie qu'ils

traitent, ne peuvent cependant plus guère être cités. Un très grand nom-

bre de rues, citées par eux, ou ont disparu, ou ont changé de nom ; de

plus, ils ne disent rien ou presque rien des trois grands faubourgs de

Vaise, de la Croix-Rousseet de la Guillotière. M. Steyert, il y a quelque

vingt ans, en 1879, a publié, dans le Nouvelliste, le commencement d'un

travail semblable ; procédant par ordre alphabétique, il s'est arrêté au

mot Bichat ou Blanchet ; il a fait aussi, sur le Changement des noms de rues,

un autre travail plus facile à consulter, mais qui, on le comprend, n'est
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que partiel. A une époqueplus récente, M. Aug. Bleton, dans le Supplé-

ment littéraire du Lyon Républicain, et M. Félix Desvernay, dans le Sup-

plément illustré du Progrès, ont recommencé ce même travail ; ces tra-

vaux sont pleins de mérites, mais outre qu'ils ne sont pas complets, il

est très difficile de se les procurer ou même de les consulter.

Un ouvragenouveau, actuel, complet, facile à consulter, était donc né-

cessaire. Je dis nouveau, parce que sous la forme de livre, nous n'avons

que nos vénérables anciens auteurs, qui parlent d'une époque où Lyon

avait une toute autre physionomie ; actuel, parce qu'on ne s'imagine pas
quelle mobilité il y a dans cette question des noms de rues ; aujourd'hui

ne ressemble pas à hier, et c'est d'aujourd'hui que j'ai voulu parler,

mais cependant je me garderai bien de négliger les anciens souvenirs

que je trouverai sur mon chemin ; complet, ici je dois donner une sim-

ple explication : j'ai dû m'imposer des limites, sous peine de tomber

dans l'arbitraire ; je me suis borné à parler des rues qui sont à l'inté-
rieur de l'octroi, je n'en franchis pas les barrières ; si je l'avais fait, je

ne vois ni où ni pourquoi je me serais arrêté, et j'aurais dû parler de
Montchat, de Monplaisir, de Villeurbanne, de la Mulatière, etc. ; il me
semble bien que c'est sortir de Lyon ; mais à l'intérieur des barrières, je

crois bien n'avoir oublié aucune rue ; enfin facile à consulter, c'est pour-
quoi j'ai choisi l'ordre alphabétique, moins logique peut-êtreque certains
autres goupements, mais assurémentplus pratique.

Depuis un demi-siècle, cette question des noms de rues a pris de l'im-

portance; chaque municipalité a apporté son système, chaque système,

a causé un bouleversement.

Pour ces changements d'appellation, nous sommes en face de trois
systèmes : le système politique, qui est le plus détestable de tous, le sys-
tème conservateur à tout prix, qui n'est qu'un paradoxe, et le système
historique et local, qui est, je crois, la vérité.

Le système politique consiste à donner aux rues des noms qui sont en
rapport avec les institutions actuelles du pays, et à effacerceux qui rap-
pellent un autre régime.
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La conséquence, c'est le changement fréquent des noms de rues et des

mêmesrues, ce qui dépayse l'histoire et bouleverse les habitudes de toute

une population. L'histoire n'est pas aux ordres de l'esprit de parti.
Quelle que soit la forme du gouvernement, république, empire ou

royauté,jamais un nom à signification politique ne devraitêtre donné à

une rue. La rue demeure, le régimepolitique passe. Il n'est pas douteux

qu'un blâmable esprit de courtisanerie a trop souvent présidé au choix

de ces appellations.

Il était convaincu de la sagesse de cette réserve, le Conseil municipal

de Lyon demandant, en 1851, qu'il ne fût dorénavant donné aucun nom
politique aux rues, places, quais et ponts de la cité. Malheureusement

on n'a pas été longtemps fidèle à cette règle.

Le système conservateur à tout prix, ai-je dit, est un paradoxe. Mais

le paradoxe n'est qu'une vérité exagérée : il y a donc dans ce système

une part de vérité, sachons la dégager.

Ce système se dit conservateur, conservateurdu passé, conservateur

des appellations anciennes, bien qu'elles puissent être incompréhen-

sibles. Voici comment Jean Richepin, dans un article humouristique,

défend ce système, qui a des côtés vrais, et qui a des partisans à Lyon.

« Je vais me faire honnir par les utilitaires qui veulent que tout serve
à quelque chose, et qui, entr'autres prétentionsbiscornues, ont celle de

transformer les noms de rues en un cours d'histoire de France, que ce

cours d'histoire de France soit réactionnaireou républicain,j'ai l'audace

de trouver l'idée stupide, et je suis pour les noms qui ne signifient rien,

les vieux noms au sens aboli, charmants précisément à cause de cela,

pittoresques, bizarres parfois, auxquels chacun rattache ses souvenirs

propres. Il en est qui vous reste dans l'oreille uniquement par la mu-

sique de leurs syllabes et par le vide délicieux de leur signification. »

Et ici M. Richepin donne toute une bande folle de vocables parisiens

disparus, comme nous le pourrions faire pour Lyon. Et voici comment

il conclut sa thèse, qu'il qualifie lui-même de paradoxe :

« Les noms propres sont imposés aux rues par quelqu'un, par un
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gouvernement,par un conseil. Tantôt c'est la flatterie qui propose, tantôt

c'est la passion politique qui dispose. Mettons que la flatterie soit quel-

quefois bien placée, que la passion politique soit équitable. Mais que

ce soit l'une ou l'autre qui propose et dispose, c'est toujours un mon-

sieur qui compose.

« Les vieux noms, au contraire, les souvenirs, les sobriquets, les ima-

ges pittoresques ont été donnés et consacrés par celui que Voltaire, qui

s'y connaissait, trouvait plus spirituel que lui-même, je veux dire par
tout le monde.

« Et voilà pourquoi, en dépit des utilitaires, je préfère aux noms his-

toriques les vieux mots qui ne signifient plus rien, mais où chante un
écho, souventbaroque, toujours musical, de la grande voix populaire. »

La vérité, dans ce système, c'est le respect du passé; l'exagération,

c'est le respect du passé, même baroque, même incompréhensible.

Le système historique et local est, selon nous, la vérité.

En 1841, un propriétaire de la rue de l'Attache-aux-Boeufs écrivit à

M. le maire pour lui demander le changement du nom de cette rue, qui
n'indiquait plus sa destination actuelle et ne méritait pas d'être conservé,

« car, disait-il, il est inutile de rappeler que nos pères avaient eu la
malheureuse idée de placer un abattoir dans l'intérieur d'un hôpital. »

Cette lettre donna l'occasion à M. Terme de faire une proposition
importante au Conseil municipal. Cette proposition fut acceptée et pa-
tronnée chaleureusementpar un journal de celle époque. « Il s'agit, disait-
il, de substituer à des noms ridicules et sans valeur des noms qui disent
quelque chose à la mémoire du peuple et lui rappelle ses bienfaiteurs.
Ainsi nous verrions disparaître des dénominations aussi inconvenantes

que celles de la montée de Tire-cul, des rues de l'Enfant-qui-pisse, Ecor-
che-Boeuf et Pisse-truie. Qui donc regretterait les noms de rues aussi
niais que ceux-ci : Rues Neuve, Longue, Pas-Etroit, Pareille, Trois-
Passages, Deux-Maisons,Treize-Pas, Six-Grillets, Trois-Carreaux, Trois-
Marie, Treize-Cantons, Soleil, Lune, Sphère, Petit-Soulier, Vide-Bourse,
Arbre-Sec, Charbon-Blanc, Epine, Bouteille, Buisson, Cage, Lanterne
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Plume, Forces, Gerbe, Bât-d'Argent, Plat-d'Argent, Bourdy, Bourgcha-
nin, Boucherie, Blancherie, des Prêtres, des Fouettés, des Auges, Musi-

que-des-Anges, Sirène, Ours, Mulet, Limace,Grenouille, Boeuf et Ane?

« Nous jetons, continue-t-il, cette absurde et fastidieuse nomencla-
ture de rues, dont les noms ne rappellent que des enseignes, des bas-
reliefs, qui avaient leur raison d'être autrefois, mais qui ont disparu
depuis que les numéros ont été substitués aux emblèmes sur chacune
de nos maisons. »

Et maintenant voici comment M. Terme formule sa proposition :

« Pour vous proposerun nouveau nom à donner à la rue de l'Attache-

aux-Boeufs, j'ai cherché parmi ceux des bienfaiteurs des hôpitaux, et
j'ai remarqué avec surprise que, si l'on avait érigé des statues aux deux

fondateurs de l'Hôtel-Dieu, rien ne faisait connaître leurs noms au peu-
ple. Je proposedonc d'appeler désormais la rue de l'Attache-aux-Boeufs,

rue Childebert.

« A cette proposition qui, je pense, ne peut pas souffrir une longue

discussion, j'enjoindraiune autre qui me paraît plus importante, et qui

peut-être vous semblera digne d'une sérieuse attention.

« En attachant à une rue ou à une place le nom des hommes qui ont
servi leur pays, nous voulons éterniser leur mémoire et porter à la pos-
térité le souvenir de leurs belles actions. C'est là une intention noble et

utile à la fois, c'est là un témoignage de reconnaissance accordé au
passé et un encouragementoffert à l'avenir. Mais le but est-il atteint? Je

ne le pense pas, et lorsqu'on parcourt la plupart de nos rues, lorsqu'on

prononce leurs noms, la pensée se reporte-t-elle jamais à l'homme célè-

bre qui leur a donné le sien ?

« Qui sait que Pouteaufut un des plus grands chirurgiens de son siè-

cle ? Que Ravat fut un prévôt des marchands aussi distingué par son
habileté que par son courage? Que Jarente fut un abbé bienfaisant,

d'Ainay, et qu'il fit cession à la ville de la rue qui porte son nom ? Que

Mazard fut un bienfaiteurdes pauvres? Je pourrais multiplier les exem-

ples. Comment faire cesser cet inconvénient? Comment graver dans le
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coeur du peuple le nom du bon citoyen qu'il n'a encore que sur les

lèvres ? Cela me paraît facile. Pour commencer, je vous propose de pla-

cer au-dessous du nom de la rue Childebert, et sur une pierre polie, ces

mots : Childebert, roi de Paris, et son épouse Ultrogothe, fondateurs

de l'Hôtel-Dieu de Lyon (549).

« Je ne sais si je me trompe, mais cette idée me paraît à la fois mo-

rale et philosophique. Cet enseignement en plein air du passé appren-

dra au peuple l'histoire de son pays ; il lui fera connaître les bienfai-

teurs de ses pères et dira à ceux qui se dévouent à servir leur patrie avec

zèle et désintéressementqu'ilsne seront pas toujours condamnés à n'être

payés de leurs efforts que par l'ingratitude et l'oubli. Peut-être cette idée,

développée par tous, et plus tard adoptée, fera-t-elle le tour de la France,

et la plupart des villes reconnaîtront-elles l'utilité de cette histoire lapi-

daire, mise à la portée du plus grand nombre, et qui n'est, après tout,

qu'un acte de reconnaissance et d'intérêt bien entendu.

« Je vous propose, messieurs, de renvoyer l'examen de mon rapport
à une commission spéciale composée de trois membres. »

Le Conseil, en effet, renvoya le rapport du maire à une Commission,

mais, comme nous le pouvons constater aujourd'hui, les voeux de

M. Terme n'ont été réalisés qu'en partie.

Ce qui ressort de cette allocution du maire de Lyon, c'est que la bio-

graphie lyonnaise devrait être mise à contribution pour imposer des

noms aux rues, c'est que donner à une rue le nom d'un Lyonnais d'élite
qui a bien mérité de sa ville natale, est une sorte de récompense natio-
nale, la plus propre à proclamer la reconnaissance de la cité, c'est que
cette sorte de Panthéon populaire peut donnerde fortes leçons auxgéné-
rations qui suivent.

C'est plein de ces pensées que j'ai entrepris le présent travail, parfois
difficile, toujours intéressant. Nous ne sommes pas assez fiers de nos
gloires lyonnaises, nous ne proclamons pas assez haut qu'honorer le
génie, le talent, la science, la bienfaisance, la vertu, c'est s'honorersoi-
même et bien mériter du pays.
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Ai-je besoin, en finissant, d'indiquer mes sources. Sans parler de

Colonia, Ménestrier, Pernetti, Rubys, Spon, je veux rendre hommage

aux anciens travaux de Mazade d'Avèze, de Cochard, de Bréghot du

Lut, de Péricaud, de Boitel, de Paul Saint-Olive, et aux travaux plus

récents et déjà cités de MM. Steyert, Aug. Bleton et Félix Desvernay.

Mais en première ligne, je dois citer la Revue du rayonnais, dont les sa-

vants travaux ne sont pas assez connus ; la collection précieuse de nos
anciens almanachs et de nos anciens annuaires, qui précisent bien des

points discutés ; enfin nos vieux plans, qui se suivent avec la succession

des âges, constatent les vicissitudes et souvent résolvent des difficultés.

Aurai-je fait, malgré tous mes soins, un travail sans erreur? je n'en

ai pas la présomption. Ceux-là seuls qui ont travaillé cette matière en
connaîtront les difficultés. Mais mon but sera atteint si j'ai fait mieux

connaître et mieux aimer la petite patrie qui est Lyon ; cet amour de la

patrie locale n'est-il pas le germe d'un plus généreux amour pour la

grande patrie qui est la France?

AD. VACHET.
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EN 1902

Avenue et chemin de l'Abattoir
L'avenue : du chemin des Grenouilles à celui de l'Abattoir.

Le chemin : du chemin de Vaise à Champvert à l'avenue de l'Abattoir.

L'abattoir, ou plutôt les abattoirs ont été substitués aux Boucheries
de l'ancien Lyon. Elles étaient au nombre de quatre : celle des Ter-

reaux, celle de l'Hôpital, celle de Saint-Georges et celle de Saint-Paul.
Non seulementon y abattait les bestiaux, mais on y vendait les viandes,
et il était expressémentdéfendu aux bouchers de tuer et de vendre ail-
leurs que dans ces établissements. La plus ancienne défense de ce

genre date de 1541, et de nombreux arrêtés consulaires furent pris pour
en assurer l'exécution.

Aujourd'hui, les boucheries générales ont disparu, et avec elles cer-
tains noms de rues qui s'expliquaient tout naturellement par un tel
voisinage, comme la rue des Bouchers, la rue de l'Attache-aux-Boeufs,

etc. Tout ce passé n'est plus qu'un souvenir. A mesure que la popula-
tion devenait plus nombreuse, il y avait convenance et nécessité à rejeter

ces établissementsvers les parties les plus reculées de la ville. Mais cet
éloignement amenait avec lui celte autre nécessité de scinder la vieille
institution des Boucheries ; il fallut abattre ici et vendre ailleurs.. De là
les abattoirs.

L'abattoir de Perraçhe, dont le voisinage n'a donné lieu à aucune
dénomination, a été construit en 1838-1839, par M. Louis Dupasquier.

Si ce n'est pas un monument, c'est du moins un établissementfort digne

d'attention par l'aménagement de l'ensemble. Il suffit d'entrer dans une
des quarante cases de ce vaste édifice pour s'en rendre compte. Chaque

case est pourvue d'un robinet fournissant l'eau pour le lavage ; d'un

engrenage disposé contre le mur pour suspendre l'animal abattu, enfin
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d'une pente, qui se compose de deux pièces de bois horizontales, où l'on
suspend les boeufs, les veaux et les moutons, quand ils sont prêts à par-
tir pour la boucherie. La partie supérieure du mur de refend de chaque

case est un simple grillage en fil de fer pour faciliter la ventilation.
Les bouveries, les bergeries, les écuries, la triperie, le fondoir, le

séchoir, les canaux, la machine à vapeur destinée à fournir l'eau néces-

saire : tout laisse entrevoir quel soin a présidé à toute cette installation
Quoique occupantun carré long de dix mille mètres carrés (125 mètres

de développementsur 80 de profondeur), l'abattoir de Perrache devint
insuffisant. Il fallut en construire un second à Vaise.

Ce fut M. Desjardins qui en fut l'architecte. Cet abattoir de Vaise a à

peu près les mêmes aménagements que celui de Perrache, et c'est lui
qui a fait donner son nom aux chemins qui y conduisent 1.

Rue de l'Abbaye d'Ainay
De la rue de Jarente à la rue Bourgelat.

Ainay! ce nom seul suscite des polémiques. Longtemps., en effet, on
a cru que l'autel d'Auguste s'élevait dans cette presqu'île, qu'un amphi-
théâtre l'avoisinait, et que là nos pères dans la foi avaient subi le
martyre; aujourd'hui, au moins en ce qui touche l'autel d'Auguste et
l'amphithéâtre, cette opinion est ébranlée parles découvertes faites sur
la colline de Saint-Sébastien. Mais, pour ce qui regarde nos martyrs,
la question n'est pas tranchée, car on se trouve en face d'un texte for-
mel et embarrassant de saint Grégoire de Tours, qui les appelle martyres
athanacenses, les martyrs d'Ainay. — Cette intéressante discussion,
nous la retrouverons plus loin. — Voir Amphithéâtre et Tables Clau-
diennes. — Il ne s'agit ici que de l'Abbaye d'Ainay.
La tradition rapporte qu'il y eut à Ainay une crypte des Martyrs,

dédiée à sainte Blandine. Celte crypte de sainte Blandine, dans l'opinion
qui place l'Amphithéâtre dans l'ancien jardin des Plantes, aurait été sur
la colline de Saint-Sébastien ; mais d'autres auteurs croient qu'elle fut

1 Au moment où j'écris ces lignes, il est question d'établir un troisième abattoir à la Vitrio-
lerie.
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à Ainay et que vers la fin du règne de Constantin, veillait et priait,
dans cette crypte, un pieux solitaire, saint Badulphe. Sa sainteté lui
attira des disciples, et un monastère s'éleva pour les recevoir. Tels fu-
rent les commencementsde l'abbaye d'Ainay.

Toutefois il faut ajouter que cette version touche à la légende et que
les origines de l'abbaye d'Ainay sont très problématiques. Le bréviaire
lyonnais célèbre un saint Badulphe le 19 août et s'exprime ainsi : « Tum
Badulphus, sibi devinctis pluribus discipulis, quos ipsius virtutisfama unde-
quàque adduxerat, coenobii Athanacensisfundamentajecit, ubi, mediante,

ut aiunt, soeculo quarto, extremum vita diem sanctissime clausit. » Si les le-

çons du bréviaire avaientune valeur critique, la cause serait jugée,mais
il n'en est pas ainsi. On remarquera, du reste, l'expressionut aiunt, qui
implique une certaine hésitation. Et voici que des auteurs affirment

que l'abbaye d'Ainay n'a pas existé avant le commencement du VIIe siè-

cle, qu'elle fut fondéepar Brunehaut et que saint Badulphe est un per-
sonnage apocryphe inventé au commencementdu XVIe siècle.

Quoiqu'il en soit-, un monastère exista à Ainay avant saint Martin.
Dans ces temps reculés, les monastères n'étaient pas. comme aujour-
d'hui, liés par une règle commune; chaque couvent vivait dans son
autonomie, sous la conduite et la règle de son supérieur.Mais, sur la fin
du IVe siècle, le bruit des merveilles opérées par saint Martin ayant rem-
pli la France, un grand nombre de monastères embrassèrent à l'envi la
règle de saint Martin.

L'abbaye d'Ainay, ravagée par les Huns, fut de ce nombre, mais un
demi-siècle après la mort du grand évêque de Tours, car ce ne fut que
vers 450 qu'elle fut restaurée et mise sous le vocable de saint Martin

par saint Salone, évêque de Gênes, et Lyonnais de naissance.
Cinquante ans plus tard, les Vandales dévastent à leur tour l'abbaye

d'Ainay ; sous le règne de Gontran, elle est ruinée de fond en comble.

Enfin, nous voici au temps de Sigebert. La reine Brunehaut, son
épouse, cetteénigme indéchiffrablede l'histoire, qui fut, selon Grégoire

de Tours, un monstre de cruauté, et suivant saint Grégoire le Grand,

un prodige de piété et de savoir, va être la bienfaitrice de l'abbaye

d'Ainay. Mais cent vingt ans plus tard, les Sarrazins se précipitent sur
les Gaules, remontent le Rhône, arrivent à Lyon, et détruisent l'abbaye.

Elle ne fut relevée qu'en 954, par Amblard, archevêquede Lyon.
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Ce ne fut que vers la fin du XIIe siècle, selon le P. Colonia, mais
bien avant, selon d'autres auteurs, que l'ancienne discipline s'y étant
tout à fait rélâchée, la règle de Saint-Benoîtfut introduite dans le monas-
tère. Elle y fut en vigueur jusqu'à la sécularisation, qui arriva en 1685

.

Enfin, quand nous aurons dit que les Calvinistes démolirent les cloî-

tres, lorsqu'ils furent maîtres de Lyon (1562-1563), et que la Révolution

acheva: cette oeuvre de destruction, nous aurons signalé, de son aurore

à sa fin, les phases les plus marquées de la vie historique de l'abbaye
d'Ainay.

L'abbaye d'Ainay devint très riche. Sa juridiction s'étendait sur
Vaise, la Croix-Rousse et toute la partie méridionale de la presqu'île,
de la place Bellecour au confluent. Elle possédait, en Lyonnais, Chazay,
Grigny, Lissieux, Orliénas, Vernaison, Sivrieux, etc., et, en Forez,
Saint Thomas-la-Garde, sans parler d'autres localités en France et à
l'étranger. Chacune de ses possessions était administrée par un prieur
délégué par l'abbaye.

A l'abbaye d'Ainay, il y eut une imprimerie
: un missel de 1532,

Fig. I. — Abside de l'ancienne église d'Ainay.
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sorti des presses du monastère, est une preuve éloquente que l'art de la
typographie et de la gravure y était cultivé d'une manièreremarquable.

Il y eut à la tête de ce monastère des abbés réguliers, des abbés cohi-
mendataires, et des abbés séculiers. Théodore du Terrail, oncle de
Bayart, a été le dernier abbé régulier, et l'archevêque Camille de

Neuville de Villeroy, le dernier abbé commendataire et le premier abbé
séculier, en 1625.

En cette année 1626, lors de la sécularisation, les moines furent
remplacés par des chanoines,parmi lesquelson ne prenait rangqu'après

avoir fait des preuves de noblesse, du reste peu rigoureuses. Le titre
d'abbé fut conservé à celui qui dans les autres chapitres s'appelle le

doyen.
L'abbaye d'Ainay faisait autrefois clôture de la ville du côté du

Rhône. C'est ce qui explique les fortunes diverses et les dévastations
multipliées qu'elle eut à subir. Plus tard, on y fit des fortifications.

Jusqu'au XVIIIe siècle, la place d'Ainay n'avait d'autre issue que la rue

Fig. 2.— Ancienne église d'Ainay.



6 A TRAVERS LES RUES DE LYON

Vaubecour, et toutes les maisons qui l'entourent appartenaient au Cha-

pitre. Un peu avant la Révolution, les terrains commencèrent à être

aliénés et percés de rues.
Celle rue de l'abbaye d'Ainay fut ouverte en 1789. Son nom lui vient

du palais abbatial qui y avait une issue. Ce palais abbatial existe encore,
c'est le vaste bâtimentqui, dans cette rue, porte le n° 4, et dont l'allée

traverse dans la rue Vaubecour. Dans la cour, on voit l'écusson de

Camille de Neuville, qui fut abbé d'Ainay, et qui fit faire des répa-

rations à l'abbatiale. Pour faire cette rue, on prolongea jusqu'à la rue
Jarente un chemin qui. partant de l'église, desservait l'intérieur du

monastère.
L'église d'Ainay appartientpar son architecture à l'époque qui a pré-

cédé celle de l'ogive ; la rareté des édifices complets des Xe et XIe siècles

doit nous la rendre plus précieuse encore. La coupole de l'église est
supportée par quatre colonnes de granit que l'on dit être celles de l'an-
cien temple d'Auguste ; en tout cas, elles sont bien de l'époque romaine.
Longtemps on a cru qu'elles avaient été sciées en deux. M. Leymarie
donne la preuve qu'il n'en est rien.

Quant à l'étymologie de ce nom d'Ainay, les interprétations sont
nombreuses, mais le nombre n'a pas produit la clarté, et l'on peut dire
qu'ici règne la plus étrange anarchie. Le latin, le grec, le celtique y
ont passé et ne sont pas parvenus à faire la lumière.

Le nom latin d'Ainay ne varie pas, c'est Athanacus : insala quoe Atha-

nacus dicilur, est-il dit dans le Cartulaire d'Ainay. Mais Athanacus d'où
vient-il ? Suivant les uns, il dérive de àOy.va-roç, immortel, par allusion
aux martyrs immolés en cet endroit ; suivant les autres, il vient de
àO-7,vaLGv, athoenoeum, siège de l'antique Athénée, qui y aurait existé. D'au-
tres prétendent qu'il vient de ces deux mots grecs é; v=o; ou vioç, vers le
temple ; d'autres encore de i^iM, je nage dans, à cause de la situation
topographique, au confluent du Rhône et de la Saône. M. Péan lui attri-
bue une origine celtique : la rivière d'Ain, dit-il, et l'abbaye d'Ainay
ont la même racine : « Athan se dit des cours d'eau et des localités bai-
gnées par les eaux. D'Athan à Athanacus, d'Athanacus à Ainay, la déri-
vation est régulière. » L'Almanachde 1765, parlant de l'abbaye d'Ainay,
l'appelle la célèbre abbaye des deux rivières, en latin amnis et amnis,
et par abréviation gauloise Ais n ais, et dans la suite Aisnai, Ainay.
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M. Steyert, dans son histoire de Lyon, prétend qu'au temps des Burgon-
des, un notable de ce quartier, Athan, a donné son nom à ce territoire,
Athanac, qui est devenu Ainay. M. l'abbé Devaux, après M. d'Arbois de
Jubainville, s'élève contre l'existence hypothétique de cet Athan, et fait
dériver Athanacus de Athanas, 'Aivaç, nom d'un propriétairede l'époque
gallo-romaine. M. Bleton croit que le vocable du premier sanctuaire
élevé à Ainay était saint Athanase.

On voit par cet ensemble qu'il n'est pas facile de faire de la lumière
dans ces ténèbres étymologiques.

Quoique l'on puisse penser de l'existence, à Ainay, du temple d'Au-
guste et d'un amphithéâtre, je crois que l'on peut aujourd'hui considé-

rer comme certain que la moitié des martyrs de la première persécution
lyonnaiseconfessèrent leur foi dans l'amphithéâtre de Fourvière, décou-

vert en 1886 par M. Lafont, et que l'autre moitié eurent, en qualité de
citoyens romains, la tête tranchée, en dehors de la ville, sur le territoire
d'Ainay, martyres Athanacenses. Plus tard, un monastère s'éleva sur ce
territoire, et ce monastère devint l'Abbaye d'Ainay.

Place et rue de l'Abondance
La Place : sur le cours Gambetta, vers la rue Duguesclin.

La Rue : de la place de l'Abondanceà la Buire.

Avant que les chemins de fer aient facilité les communications, le

roulage était une grande industrie. Tous les rouliers et leurs voitures,

arrivant du Dauphiné et du Midi, avaient établi leur quartier général à

la Guillotière ; Vaise recevait ceux du Bourbonnais, du Forez, du Beau-

jolais et de la Bourgogne; la Croix-Rousse, ceux de la Bresseet du Bugey;

aussi ces faubourgs étaient-ils peuplés d'hôtelleries. A la Guillotière,

l'une d'elles avait pour enseigne : A l'Abondance ; c'était une des plus
célèbres et des plus achalandées. Derrière cette maison s'étendait un
grand pré, qui s'appela le Pré de l'Abondance ; plus tard une rue prit

ce nom.
La rue actuelle n'est pas sur l'emplacementdu terrain qui lui a donné

son nom. Le logis de l'Abondance fut en partie démoli par le perce-
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ment de la rue Vendôme. Ce qu'il en reste aujourd'hui forme l'angle

sud-ouest, vers la Grande-rue de la Guillotière.

Rue des Actionnaires
De la rue de Dijon à la rue Mascrany.

Il n'est pas rare de voir se former des sociétés d'actionnaires pour
l'exécution de grands travaux. Au siècle dernier, les travaux Perrache
furent accomplis sous le patronage d'une compagnie d'actionnaires. Les

rues, appelées autrefoisImpériale et Impératrice,aujourd'hui de la Répu-
blique et de l'Hôtel-de-Ville, furent ouvertes et construites de la même
façon. Sous la Restauration, ce fut aussi une compagnie d'actionnaires
qui se forma pour la création du quartier de St-Eucher. Le nom de cette

rue rappelle ce souvenir.

Rue Adamoli
De la rue Bodin à la rue des Fantasques.

Pierre Adamoli naquit le 5 août 1707. Il était issu, à ce qu'il paraît,
d'une de ces nombreuses familles italiennes qui vinrent à Lyon, au
XVIe siècle, chassées de leur pays par les compétitions politiques des par-
tis. Il demeurait dans la rue Du Garet. Il fut garde des ports, ponts et
passages de la ville de Lyon. Possesseurd'une fortune honnête, et aimant
les sciences qu'il cultivait avec beaucoup de zèle, il put et sut se former
une bibliothèque d'amateur qui avait du renom. Il possédait cinq à six
mille volumes, exactement cinq mille six cents, relatifs en grande partie
à l'histoire naturelle, choisis avec goût et tenus en bon état. Mais selon
Monfalcon, qui devait s'y connaître, la renommée de cette bibliothè-

que, qui s'est prolongée pendant plus d'un siècle, n'était que médiocre-
ment méritée. A sa mort, arrivée le 5 juin 1769, Adamoli céda sa biblio-
thèque à l'Académie de Lyon, à condition qu'elle serait ouverte au pu-
blic une fois par semaine.
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Cette bibliothèque a déjà son histoire, l'histoire de ses déménage-

ments :

I° Elle fut déposée provisoirement dans l'entresol des bâtiments du
Concert ;

2° Elle émigra à l'Hôtel-de-VilIe.Mais cinq ans après la mort d'Ada-
moli, la bibliothèque n'était pas encore publique. De là procès ;

3° Elle fut installée, en 1777, dans l'Hôtel-de-Ville, au premier étage,

sur la rue Puits-Gaillot ; alors elle devint publique et l'Académie de

Lyon l'enrichit d'un grand nombre d'ouvrages ;

4° Une décision de 1792 ordonna sontransfert au collège, dans le vais-

seau appelé la bibliothèque de Villeroy, mais celte décision resta sans
effet. Elle dut cependant quitter l'Hôtel-de-Villeet fut reléguée dans les
combles de St-Pierre ;

5° L'an IV de la République (1796), Poulain-Grandpré la fit transfé-

rer dans la salle Villeroy, au collège ;

6° En 1800, l'Académie réclama sa bibliothèque; elle obtint justice en
1825, et l'établit dans les salles où elle est encore aujourd'hui, grâce à

M. Rambaud, maire de Lyon.
M. Prunelle, plus tard', fit de celte bibliothèque, avec le concours de

présidents de diverses sociétés, une institution de premier ordre, et
M. Terme hérita de ce zèle.

Rue Adélaïde Perrin
De la rue Jarente à la rue Bourgelat.

Cette rue s'appelait antérieurement rue du Puits-d'Ainay, à cause d'un
puits qui s'y trouvaitjadis et que plus tard on remplaça par une pompe
adossée au mur de clôture de l'hospice des Incurables. Vers 1793, on
construisit en cet endroit un boulevard qui porta le même nom, on l'ou-

vrit sur un ancien cimetière de l'abbaye qui était au chevet de l'église.

Ce n'est que depuis 1855 qu'elle porte le nom actuel.

La ville de Lyon, qui a le droit de ne pas s'étonner des bonnes oeuvres

dont elle est le théâtre, puisqu'elle est la capitale de la charité, a voulu,

en donnant le nom de Louise-AdélaïdePerrin à une de nos rues, consa-
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crer la mémoire d'un des types les plus touchants de la bienfaisance

chrétienne.
Cette héroïne du dévouement naquit à Lyon, le 11 avril 1789, d'une

famille où la vertu semble un héritage naturel. Elle grandit en mani-

festant les belles qualités de son âme ; à trente ans, c'était une femme

d'une tendre piété et d'une énergique persévérance. C'est alors, en
1819, qu'elle fonda l'admirable institution des Jeunes Filles Incurables.
Voici quelle en fut l'origine :

Mlle Adélaïde Perrin avait la chrétienne habitude d'aller, sinon tous
les jours, au moins très souvent, à l'Hôtel-Dieu, visiter les malades,

leur portant des secours et des consolations. Un jour en traversant une
salle, elle fut appelée par une jeune fille qui, après un long traitement

pour une maladie des articulations, était restée infirme et venait d'être
prévenue de son renvoi. La médecine se déclarait impuissante, celte
jeune fille était incurable. Mais elle avait deviné sa future bienfaitrice.
Elle la supplia, en des termes si émus, de lui trouver un asile, qu'elle
ébranla l'âme, du reste si facile au dévouement, de Mlle Perrin. Deux mois
après, deux autres jeunes filles, atteintes d'infirmités incurables, sollici-
tèrent leur charitable visiteuse. Mlle Perrin, qui avait déjà placé la pre-
mièrejeune fille chez une pauvrefemme, accueillit cettenouvelledemande
et réunit les trois jeunes filles dans un appartement de la rue Saint-
Georges. L'oeuvre était fondée, elle ne fera que grandir.

Mlle Adélaïde Perrin, en se multipliantpour pourvoir auxbesoinsnais-
sants, en se faisant garde-malade et quêteuse, en subissant, sans se
décourager cependant, de nombreuses contrariétés,usa vite sa vie, elle
mourut le 15 mars 1838 ; elle avait quarante-neufans.

On peut lire, dans Lyon et ses OEuvres, les diverses phases par où
passa cette Institution des Jeunes filles Incurables. De la rue Saint-
Georges, elle passa en rue Vaubecour, de la rue Vaubecour dans la rue de
l'Abbaye d'Ainay,maison Capelin, qu'on acheta dans la suite. En 1852, le
10 mars, S. E.le cardinal de Bonald posa et bénit la première pierre d'un
nouvel hospice. Aujourd'hui l'Hospice des Jeunes Incurables, vaste,
aéré, propre, presque gai, dirigé par les soeurs de Saint-Joseph, donne
asile à près de deux cents jeunes filles, qui souffrent sans doute, mais
qui sont étonnantes de douceur et de résignation. Il faut aller visiter ces
infortunes et voir tout le bien qui se fait là pour comprendre Louise-
Adélaïde Perrin.
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Place et rue d'Aguesseau

La place, entre les rues d'Aguesseau, Béchevelin et des Trois Rois.
La rue : du square Raspail à la rue Béchevelin.

Je mets ici, en cet ordre alphabétique, le nom de cette place et de cette

rue, bien que le véritable nom soit Daguesseau, sans la particule nobi-
liaire, l'usage contraire ayant prévalu.

Ce nom appartient à la France, et Lyon lui a donné droit de cité.
Nous en retrouverons plusieurs de cette sorte, il ne faut s'en plaindre
que dans la mesure où ils prennent la place de Lyonnais dignes de
mémoire.

Henri-François Daguesseau naquit à Limoges, le 27 novembre 1668.

A vingt-deux ans, il était avocat général au Parlement de Paris, et fit à

cette époque, une révolution dans l'éloquence du barreau par une suite
de discours où la raison et la science s'expriment généralement dans

une langue noble et pure. Procureur général en 1700, il a laissé des

Mercuriales célèbres où les principes de Caton et de Lycurgue semblaient
exposés par Cicéron et Démosthène. En 1717, il fut nommé chancelier

par le Régent ; on l'appelait le vertueux chancelier. Il est beau de voir

au sommet de la hiérarchie judiciaire, à cette époque de légèretés et de

débauches,un homme qui commandeà tous le respect et l'estime.
A cette époque, l'Etat était à la veille d'une banqueroute affreuse. Le

système de Law avait fait et défait d'immenses fortunes. Pour sauver
l'Etat, on eut recours à une fraude adroite, mais à une fraude insigne ;

on inventa l'agiotage. On vint rapporter cet expédient à Daguesseau ; le

vertueux chancelier s'indigna. « Mais, lui disait-on, le salut de l'Etat,

c'est la loi suprême, salus populi, suprema lex. — Le droit avant tout, ré-

pondit Daguesseau, et périsse le monde ! Fiat jus, et pereat mundus ! »

Tout Daguesseau est dans ce mot-là.

Mais cette opposition lui attira une disgrâce, on lui retira les sceaux
et on l'exila. Après la fuite de Law, il rentra en faveur. En 1722, il fut

exilé une seconde fois et remplacé. Le cardinal de Fleury le rappela à

la cour en 1727, mais on ne lui rendit les sceaux que dix ans plus tard.

Il fit alors d'importantes réformes législatives, fit cesser les diver-

sités de la jurisprudence, réglementa les donations, les testaments, les
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substitutions. Il résigna ses fonctions en 1751 ; cette année fut aussi celle

de sa mort.
La statue de Daguesseau est une de celles qui, depuis 1810, ornent, à

Paris, la façade du portail du Corps Législatif, sur le quai d'Orsay.

Place d'Albon
Entre la rue des Bouquetière et le pont Nemours.

La famille d'Albonest une des plus illustresdu Lyonnais. Son origine,
dit Pernelti, se perd dans la nuit des temps. C'est peut être remonter

bien haut ; ce qu'il y a de certain, c'est que, dès le XIIIe siècle, en 1260,
il y avait un André d'Albon, seigneur de Curis, et, parmi les plus con-
sidérables citoyens de Lyon, se distinguait un Pons d'Albon, en 1269.
Cette famille prétend même, et non sans fondement, descendre des
Dauphins de Viennois, comtes d'Albon.

Comme il nous est impossible de signaler et les personnages et les
hauts faits de tous les membres de celle illustre famille, qu'il nous suf-

Fig. 3. — L'ancien pont do pierre. — Dessin de Leymarie.
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fise de dire qu'elle a donné à Lyon plusieurs gouverneurs, et parmi eux,
le fameux Jacques d'Albon, maréchal de St-André, qui fut fait prison-
nier à la bataille de Saint-Quentin, en 1057, et qui fut tué à la bataille
de Dreux, en 1562. On y compte aussi un archevêque de Lyon, vingt-
six chanoines-comtesde Lyon, dont deux furent doyens du Chapitre,
six abbés de l'abbaye royale de Savigny, trois de celle de l'Ile-Barbe,
trois abbesses de Saint-Pierre. Or, on sait qu'il fallait être de première
noblesse pour entrer dans ces divers collèges. On disait en proverbe à
Lyon : « Noble comme d'Albon. »

Mais pourquoi cette place porte-t-elle ce nom ?

Ceux qui sont parmi les anciens du peuple — ils deviennent rares —
peuvent se souvenir que sur le pont de pierre ou pont Saint Nizier, on
avait jadis construit des maisons. Cette concession remonte jusqu'à
Philippe-le-Bel, époque à laquelle nous voyons un André d'Albon cons-
truire des ouvroirs sur le pont Saint-Nizier, et un Henri d'Albon possé-
der plusieurs maisons et boutiques sur le pont. Voici la décision consu-
laire qui concerne ce dernier :

«
Le Consulat accorde à Henri d'Albon, chevalier, la permission de

construire une maison sur l'arc merveilleux du pont de la Saône, du
côté de Saint-Nizier. »

Cette concession, la plus ancienne que l'on connaisse, ne fut faite

que sous la condition de maintenir la pile et l'arc, et de les relever

en cas qu'ils vinssent à dépérir.
En ce qui touche l'arc merveilleux, voir plus loin le mot Port du

Temple.

A côté de ces détails d'origine, il faut en placer d'autres. Avant 1813,

la place d'Albon actuelle était occupée par une grande maison, entou-
rée de trois ruelles, dont l'une portait le nom de place. On la démolit,

et comme elle appartenait à M. André Suzanne, comte d'Albon, qui

était alors maire de la ville de Lyon, il n'est pas étonnant qu'on ait
donné à cette place sa dénomination actuelle, pour conserver le souve-
nir d'une des premières propriétés que l'on connaissepour avoir appar-
tenu, en cette ville, à la famille d'Albon.
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Rue d'Alger
Du cours du Midi à la rue Bichat.

La conquête d'Alger a fait donner à cette rue encore naissante le nom
qu'elle porte. Elle traverse les bâtiments fermés de l'Arsenal.

Rue d'Algérie
Du quai de la Pêcherie à la place des Terreaux.

Cette rue d'Algérie fut faite en deux fois. Elle ne comprit d'abord que
la partie qui est limitée par le quai et la place de la Miséricorde ; sous
le second Empire, on lui ajouta ce qu'on appelait la place des Carmes ;

ainsi la percée s'étendit jusqu'aux Terreaux.
Que l'on veuille bien se rappeler ce que nous avons dit au mot « Abat-

toir ». La boucherie des Terreaux comprenait un espace irrégulier de
terrain, situé entre l'ancien quai d'Orléans, aujourd'hui quai de la Pêche-

rie, et la place de La Feuillée au couchant, la rue de la Boucherie et la

rue Lanterne au levant, et une rue tortueuse, aujourd'hui disparue, la

rue du Bessard, au midi. Lorsque, vers 1840, après la construction de
l'abattoir de Perrache, on démolit la boucherie des Terreaux, on cher-
cha à faire un tout régulier, en rectifiant les rues et les terrains de cons-
truction. On élargit la rue de la Boucherie, on la rendit droite, et on lui
donna le nom de rue d'Algérie, en même temps qu'on donnait le nom
de Constantine à la rue parallèle, et celui d'Oran, à celle qui les reliait
l'une et l'autre. Ces noms, comme nous aurons souvent à le signaler,
sont une date; ils consacrent les exploits de celle époque, accomplis par
la France sur la terre africaine.

Rue de l'Aima
De la rue Vauzelles à la rue Saint-François-d'Assise.

Sur ces pentes de la Croix-Rousse, il y avait autrefois d'assez vastes
propriétés, connues sous le nom de clos, le clos Riondel, le clos Flan-
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drin. En 1823, une société d'actionnaires entreprit de créer un nouveau
quartier dans le clos Riondel. Elle traça des rues, et au nombre de
celles-ci, la rue qui nous occupe. Elle fut longtemps innommée, bien
qu'un moment elle ait été appelée Délices de Beauregard, mais ce nom
n'eutjamais rien d'officiel, et il tomba. Elle porta plus tard le nom de
rue du Midi du clos Riondel ; un nom pareil n'était guère pratique. En
1857, l'administration municipale crut devoir lui donner le nom du
combat qui inaugura si glorieusement la campagne de Crimée.

Rue d'Alsace
De la place des Pénitents-de-la-Croix à la place Croix-Pâquet.

Cette rue s'est appelée successivement rue des Deux-Angles, rue
Victor-Arnaud et rue d'Alsace.

Le nom des Deux-Angles lui fut donné à cause de sa conformation
topographique.

Elle prit plus tard le nom de Victor-Arnaud, qui demeurait dans
cette rue. Victor Arnaud fut un négociant de Lyon, qui devint conseil-
ler municipal et général, adjoint au maire, administrateur des hôpitaux,
président du cercle du commerce. La voirie lyonnaise lui doit une part
de sesprogrès. En 1840, il fut le promoteur des trottoirs de la ville. Sans

cesse préoccupé des moyens de rendre la cité salubre, et le parcours de
la voie publique commode et sûr, M. Arnaud lutta avec persévérance
contre les nombreux obstacles qu'il rencontra. Il comptaparmi les per-
sonnages les plus importants de la cité, et vit sa popularité s'augmen-
ter, grâce à la part active qu'il prit dans les journées de juillet.

Un décret, en date du 18 juillet 1879, a approuvé l'arrêté du préfet
du Rhône, qui convertit le nom de la rue Victor-Arnaud en celui de

rue d'Alsace.
L'Alsace, on le sait, est une des deux provinces que nous avons per-

dues après la malheureuse guerre de 1870. Elle a tant souffert alors et
elle est restée si française qu'il est bien juste de l'aimer et d'en garder

un éternel souvenir. Mais la Lorraine a les mêmes droits à cette consé-

cration populaire, et nulle part à Lyon on ne trouve ce nom-là : elle
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aurait le droit d'être jalouse, si elle pouvait l'être. En tout cas, pourquoi
avoir chassé Victor Arnaud, qui fut un bon citoyen, du patronage de
cette rue? Il y avait tant d'autres noms insignifiants qui se prêtaient

mieux à un changement.

Rue d'Amboise
Du quai des Célestins à la rue Saint-Louis.

Georges d'Amboise, né en 1460, était évêque de Montauban à qua-
torze ans. Il devint aumônier de Louis XI, et, à la mort de ce prince,
s'attacha au duc d'Orléans. Archevêque de Narbonne en 1493, puis de
Rouen, il retrouva le duc d'Orléans, qui était alors gouverneur de Nor-

mandie. Celui-ci, devenu roi sous le nom de Louis XII, prit Georges
d'Amboise pour son premier ministre et en fit son ami. Vertueux, pru-
dent, économe, il fut un grand ministre: Légat du Pape en France, il
aspira au Souverain Pontificat, sur le conseil du cardinal Julien de la
Rovère, qui fut lui même nommé et devint le fameux Jules II. Mais,
malgré cette sorte d'échec, la place du cardinal d'Amboise était si large

en France, et son crédit était tel que les Italiens l'appelaient le Pape
d'au-delà les Monts ; aussi rapporte-t-on que Jules II, apprenant la mort
du Cardinal-ministre, s'écria : « Loué soit Dieu ! parce que maintenant
je suis le seul Pape ».

Telle est, en quelques mots, l'histoire générale de sa vie, mais pour
notre histoire locale, il faut ajouter d'autres détails.

Ce Cardinal, au rapport du P. Colonia, fit par intervalles un assez
long séjour à Lyon ; il y mourut le 20 mai 1510, dans le couvent des
religieux Célestins, qu'il avait comblés de faveurs pendant toute sa vie.
Son corps fut transporté à Rouen, mais son coeur resta déposé dans
l'église du Couvent où il était décédé.

La rue d'Amboise fut ouverte en 1791, à travers l'ancien cloître des
Célestins, supprimé en 1778, et on lui donna le nom du Cardinal pour
rappeler que son tombeau était dans la chapelle du couvent, où il était
mort.

Nous retrouverons le cardinal d'Amboise, quand nous parlerons de
la Quarantaine.
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Rue Amédée Bonnet
De la rue Boileau à la rue Garibaldi.

Celle rue s'appelait autrefois Passage Boileau, de la rue Boileau, où
elle s'amorçait. Depuis 1884, elle a reçu le nom d'Amédée Bonnet.

Nous sommes ici sur le
terrain des Hospices. Pour
comprendre la raison d'un
grand nombre des noms
donnés aux rues de ces
quartiers, il faut se rappe-
ler que les Hospices sont ici
chez eux, et que tout natu-
rellement l'administration

a voulu consacrer le sou-
venir de ses grands méde-
cins, de ses illustres chi-
rurgiens et de ses généreux
bienfaiteurs.

Amédée Bonnet naquit à

Ambérieu, en Bugey, le 19

mars 1809 et mourutà Lyon

le Ier décembre 1858. Il fut
écrivain, et surtout chirur-
gien en chefde l'Hôtel-Dieu ;

il acquit en cette qualité une
grande célébrité. Sa statue

en bronze, placée dans une
des cours de l'Hôpital, est
l'oeuvre de Guillaume Bon-

net ; elle a été inaugurée le

2 juillet 1862, elle redit aux générations qui lui survivent l'immense,

l'européenne réputation du grand chirurgien..
Amédée Bonnet a fondé un prix qui porte son nom : celui des étu-

diants en médecine qui est reçu premier aux examens-concours de

l'internat, reçoit une trousse d'honneur.

Fig. 4. —Amédée Bonnet. — Phot. Victoire, Lyon.
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Rue Amédée Lambert
De la rue de Marseilleà la rue Béchevelin.

Ce nom est très probablement celui d'un propriétaire de ce terrain, car
l'on ne trouve nulle part un Amédée Lambertdigne de passer à la pos-
térité. CjjM \AA^

(Y^/YyJ^^Mip^ wX/jJ^
Nous verrons souvent dans ce travail ce même fait se reproduire. Soit

parce qu'ils ont donné à la ville les terrains sur lesquels des rues ont
été ouvertes, soit parce qu'ils furent quelquefois, pendant un certain
temps, les seuls ou les principaux habitants de ces rues, ces propriétai-

res ont laissé leurs noms à ces percées nouvelles. D'aucuns trouvent
que c'est très raisonnable, je me permets d'en douter. Ces propriétaires
ont fait une spéculation, le plus souvent une spéculation heureuse qui
a donné de la plus-value à leurs propriétés

; cette récompense est bien
suffisante, l'autre est de trop.

Place & rue Ampère
La place : rue Victor-Hugo,vers la rue des Remparts-d'Ainay.

La rue : de la rue Terrassonau quai Perrache.

Comme nous aurons souvent l'occasion d'en faire la remarque, la rue
et la place sont éloignées l'une de l'autre, ce qui est fréquemment la
cause de regrettables erreurs.

Avant 1884, cette place portait le nom d'Henri IV, mais elle était dési-
gnée, dès le 22 avril 1880, pour recevoir la statue d'Ampère, qui fut
enfin placée le 8 octobre 1888. Le grand mathématicien méritaitbien cet
honneur, car c'est certainement le génie le plus puissant qui ait illus-
tré Lyon.

André-Marie Ampère, né à Lyon en 1776, fut élevé à Poleymieux, où
son père, négociant estimé, qui devait porter sa tête sur l'échafaud ré-
volutionnaire, se relira peu après la naissance de son fils. Nouveau
Pascal, il eut de bonne heure l'attrait des chiffres et comprit les mathé-
matiques avant de les avoir apprises. Dès qu'il sut lire, il dévora les
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vingt volumes de l'Encyclopédie, ce qui donnera à son esprit un carac-
tère d'universalité qu'il gardera toujours.En quelques semaines, il apprit
le latin, afin de pouvoir lire Euler, et il essaya même de bâtir de toute
pièce une langue universelle avec grammaire et dictionnaire : il n'avait
que dix-huit ans.

La mort terrible de son père le rendit comme idiot pendant un an ;

la botanique réveilla son esprit engourdi. A vingt-quatreans, il se maria

avec Mlle Julie Carron ; c'est l'époque poétique d'Ampère. Ce jeune
homme qui, à dix-huit ans, avait lu la Mécanique analytiquede Lagrange,

se mit à aimer passionnément les poètes latins, grecs et toscans. Puis
quand son coeur s'éveilla auprès de sa Julie qu'il aima tant, il traduisit
les chants de son âme dans des vers, dans des notes de journal, dans

des lettres d'une exquise sensibilité.
Les parents de sa femme, les barbares ! faillirent faire d'Ampère un

Fig. 5. — Statue d'Ampère. — Phot. Victoire, Lyon.
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commis-négociant.Heureusement l'attrait qu'il avait pour les sciences

sauva son avenir. Il fut successivement à Bourg-en-Bresse et à Lyon, pro-
fesseur de mathématiques et de physique. En 1805, il fut nommé répé-

titeur d'analyse à l'EcolePolytechnique, puis professeur de physique au
Collège de France, enfin inspecteur général de l'Université. Il mourut
à Marseilleen 1836.

Ampère travailla toute sa vie, et nombreux sont les ouvrages scienti-

fiques qu'il a laissés. Qu'il nous suffise d'en connaîtredeux : le premier
est son Essai sur la philosophie des sciences ou Exposition analytique d'une

classification naturelle de toutes les connaissances humaines ; il se plaçait
ainsi à côté d'Aristote, de Leibniz, de Saint-Bonaventureet de Bacon ; —
le second est l'Exposé des nouvelles découvertes sur le magnétisme et l'élec-

tricité, ouvrage publié en 1822. Il venait de découvrir l'électro-magné-
tisme, et il en rendait compte. Dans cet exposé, parmi les conséquences
nombreuses de sa découverte, il signalait la possibilité de se servir de
l'action de la pile sur l'aiguille aimantée pour transmettre les indica-
tions au loin; c'était annoncer le télégraphe électrique.

Ampère était religieux et croyant sincère, comme les savants de pre-
mier ordre : les Kepler, les Newton, les Euler, les Linné, les Jussieu.
Ses lettres et son journal ont des accents profondément chrétiens.

Ame franche, naïve, loyale, il avait l'esprit distrait d'un mathémati-
cien. Ses distractions et ses bizarreries, conséquences toutes naturelles
de son esprit méditatif, sont restées proverbiales. Tout le monde sait
l'histoire de la double chatière qu'il voulut faire faire à sa porte, après
que sa chatte fut devenue mère ; il y avait deux animaux, il fallait bien
deux passages, il ne réfléchit pas du premer jet « qu'où la mire a passé
passerait bien l'enfant ». — Un jour, impatienté des réponses peu intel-
ligentes d'un élève, il prit la craie et opéra lui-même au tableau : Trois
fois sept, dit-il, font dix-neuf.... non, je me trompe, ça fait vingt-deux.

— Mais une de ses jolies aventures est celle qui lui arriva chez M. de
Fontanes. Le Grand-Maître de l'Université ayant invité tout le corps uni-
versitaire, Ampère, qui était de l'Institut depuis 1814, se rendit à ce
repas d'apparat en costume d'académicien, l'épée au côté. Arrivé chez
le Grand-Maître,il s'aperçut qu'il était seul à porter l'épée ; il la cacha
mystérieusement sous les coussins d'un canapé du salon.

Après le dîner, l'on se rendit au salon et l'on causa. Mme de Fontanes
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s'asseya sur le malencontreux canapé, on l'entoura. MM. les invités,
après quelques instants, se retirèrent peu à peu, Ampère demeura;
M. de Fontaneslui-mêmelaissa sa femme seule, Ampère demeuraencore,
il voulait rentrer en possession de son épée, et n'osait simplement faire
l'aveu de son embarras. L'on causa encore, mais la conversation ne tarda

pas à languir, si bien qu'après avoir épuisé bien des sujets de conversa-
tion, Mme de Fontanes s'endormit enfin. Ampère jugea le moment favo-
rable, il s'approcha sur la pointe des pieds jusqu'auprèsde la dormeuse,
il glissa une main timide sous les coussins, il sentit la garde qu'il saisit;
il éprouvait bien quelque résistance, mais, n'importe ! il tira à lui.
Hélas ! la lame seule était dans ses mains, le fourreau était resté ense-
veli dans sa cachette. Mais qu'on veuille bien se représenter ce tableau :

Mme de Fontanes réveillée en sursaut, et devant elle un homme l'épée

nue à la main. Elle cric, on accourt. Ampère raconte simplement l'aven-

ture et l'on rit aux larmes.

Montée de l'Amphithéâtre
De la place Sathonay à la rue Burdeau.

Cette percée, conquise sur l'ancien Jardin des Plantes, fut très impro-
prement appelée montée de Sathonay ; depuis 1866, elle s'appelle mon-
tée de l'Amphithéâtre. Elle est divisée en deux parties par la rue du
Jardin-des-Plantes; la première est un large escalier, la seconde dispa-

raît sous la verdure et les fleurs ; on en a fait un square que côtoient

deux rampes d'escaliers très douces.
Vers 1828, M. Artaud dirigea des fouilles au Jardin des Plantes : il y

trouva des ruines qui ont sollicité l'attention et les études des savants.

— En 1853, la Compagnie des Eaux fit, elle aussi, des fouilles en cet
endroit; elles mirent au jour, du côté nord, des voûtes et des murs
romains, destinés, selon toute vraisemblance, à soutenir les gradins

d'un vaste monument.
Mais ce monument, quel était-il ? Longtemps on le prit pour une

naumachie, c'est-à-dire pour un vaste réservoir qu'on emplissait d'eau

afin de donner là des simulacres de combat naval. Depuis M. Auguste
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Bernard, les conjectures archéologiques ont pris un autre cours : on

examina si ce fut un théâtreou un amphithéâtre. Des découvertes archéo-
logiques, telles que des inscriptions indiquant les places réservées aux
représentants de plusieurs nations des Gaules, des restes annonçantdes

monuments considérables, des tablettes mentionnant des prêtres augus-
taux, font considérer comme certaine l'existence sur la colline, autrefois
appelée de Saint-Sébastien, non d'un théâtre, mais d'un amphithéâtre
véritable. Depuis quelques années, cette idée, grâce à de savants travaux,

a fait de considérables progrès.
On a pu, à la suite de recherches heureuses, calculer la superficie de

ce monument ; dans son ensemble, il avait 140 mètres de longueur et

117 de largeur; l'arène devait avoir 64 mètres de long sur 41 de large.
M. Steyert prétend que c'est ici le lieu où subirent le martyre nos

premiers pères spirituels. Je ne pense pas que, depuis les découvertes
de M. Lafont, on puisse raisonnablement le soutenir. Que si l'on veut
parler de ceux qui subirent le martyre en dehors de la ville romaine,
je demande comment ils auraientpu être appelés Martyres Athanacences?

Nous verrons plus loin, en parlant des Tables Claudiennes, que le
temple d'Auguste était dans ce voisinage. Il n'y a plus que l'autel d'Au-
guste dont l'emplacementsoit encore un problème.

On pourrait se demander comment les Romains ont pensé à cons-
truire un amphithéâtre sur la colline de Saint-Sébastien. C'est que ce
quartier n'était pas, à l'époque gallo-romaine, aussi désert qu'on se
l'imagine ; il était peuplé, c'était une ville, la ville de Condat, et l'exis
tence de plusieurs édifices est attestée par des antiquités diverses.

Place de l'Ancienne-Douane
Sur le quai de Bondy.

Cette place s'est appelée successivement place Saint-Eloi, place de la
Douane et place de l'Ancienne-Douane

: place Saint-Eloi, parce qu'au-
trefois sur cette place et parallèlement au quai, s'élevait une chapellede
ce nom ; placede la Douane, parce que vers la fin du XVIe siècle, la Douane
y fut établie ; place de l'Ancienne-Douane, quand, à la fin du XVIIIe siè-
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cle, cet établissement fut transféré sur le quai du Rhône, là où est aujour-
d'hui l'Hôpital militaire; la Révolution qui était proche en fit une
caserne. Après la Révolution, la douane occupa d'abord une maison
particulière,plus tard la partie septentrionalede l'Arsenal, entre les rues
Peyratet du Plat et le quai Tilsitt ; le Grenier à sel occupait la partie
méridionale. En 1887, la Douane fut transférée à Perrache, à la place
de l'Entrepôt des liquides, où elle est encore.

Ces indications seraient peut-être suffisantes, si nous ne nous trou-
vions ici dans un coin intéressant à plus d'un titre, et qui mérite d'ar-
rêter notre attention. Cette chapelle Saint-Eloi, dont il est question plus
haut, était l'ancienne chapelle de Notre-Dame de la Saônerie, et c'est là

que fut fondé le premierhôpital par Childebert et Ultrogothe. —V. Chil-

debert. — Un cimetière entourait cette chapelle et ce cimetière servait

d'asile aux criminels. En 1448, le Consulat fit une place de ce cime-

tière, et la fit paver pour servir de voie publique. Ceux qui auparavant
s'y réfugiaient, criaient : « Franchise, » et ceux qui les poursuivaient

Fig. 6. — Place de l'Ancienne-Douane. — Dessin de Girrane.
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n'osaient passer outre. Cependant un nommé Peillison en fut un jour
arraché par des sergents de la Cour séculière. Le Chapitre de Saint-Paul

intervint et, sur sa plainte, le prisonnier fut ramené au lieu de l'immu-
nité.— Une ordonnance d'Orléans fit cesser ces franchises.

C'est ce cimetière de Notre-Dame de la Saônerie qui devint une place,
laquelle fut plus tard agrandie par la démolition de la chapelle de
Saint-Eloi.

La douane de Lyon était une institution qui nous était propre et qu'il

ne faut pas confondre avec les droits ordinaires qui ont toujours existé.
Elle naquit dans notre ville de la centralisation du transit de certaines
marchandises.

En ce qui touche le mot douane, je crois qu'il fut importé chez nous
par les Italiens, qui vinrent s'établir à Lyon au treizième siècle. Les

guerres éternelles des Guelfes et des Gibelins furent la cause, de celle
émigration si favorable au commerce lyonnais. Quelques-uns de ces
émigrants étaient nobles, d'autres négociants ; tous se trouvaient forcés,

pour se soustraire à la misère ou pour employer leurs capitaux, de faire
la banque et le commerce. Nous aurons plusieurs fois occasion de reve-
nir à ce fait important de notre histoire, parce que des conséquences
immenses en découlèrent; je n'en cite que deux : la dogana, la douane et
la lettre de change.

Les premières familles italiennes qui s'établirent à Lyon étaient ori-
ginaires de la Lombardie, puis vinrent les Florentins, les Lucquois, les
Génois, les Piémontais. Nous trouverons sur notre chemin plusieurs de
ces familles. Dès maintenant, nous pouvons signaler quelques noms :

de Florence vinrent les Gadagne, les Gondi, les Capponi, les Salviali,
les Bartholi ; de Gênes, les Ferrari, les. Benedetti, les Vignoles, les
Marineri, les Spinola ; du Piémont, les Scarron, les Gabiani, les Pierre-
vive, les Porte, les Robio.

C'est de cette époque que date la prospérité commerciale de Lyon.
La place de l'Ancienne-Douane vient de disparaître, nous avons cru

devoir en garder le souvenir par le dessin que M. Girrane a bien voulu
mettre à notre disposition.
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Rue de l'Ancienne-Préfecture
De la rue de la Monnaie à la place des Jacobins.

On vient tout récemment, à propos du nom de cette rue, de faire ces-
ser un non-sens, qui se perpétuait depuis quarante-cinq ans. Un étran-

ger qui, avant 1899, aurait passé dans cette rue et se serait demandé la
raison de cette appellation, n'aurait guère pu se donner une réponse
satisfaisante, car rien aujourd'hui dans le voisinage ne rappelle l'hôtel
du préfet; elle s'appela, en effet, jusqu'alors rue de la Préfecture. La rai-

son en était assez plausible; nous verrons plus loin — Cf. Gasparin,
Jacobins, Saint-Dominique — que la Préfecture occupa longtemps (1818-

1855), l'ancien claustral des Dominicains, c'est-à-dire cette étendue de

terrain occupée aujourd'hui par les maisons comprises entre les rues
Saint-Dominique et de l'Hôtél-de-Ville, et la place des Jacobins et la

rue des Archers. La place des Jacobins s'appela place de la Préfecture,
et la rue qui nous occupe rue de la Préfecture.

Cette rue fut ouverte en 1830 par MM. Vingtrinier et Cie, dans le tène-

ment de l'ancien Hôtel des Monnaies. La première pierre en fut solen-
nellement placée par le préfet, M. de Chabrol, dans les derniers jours
de son administration.

En 1855, lors de la grande transformation de la ville de Lyon, la
Préfecture fut transférée à l'Hôtel-de-Ville, et le nom de la rue de la

Préfecture devint un non-sens, qui a duré près d'un demi-siècle. Enfin,

il a cessé en 1899 ; par décision du II janvier, M. le Préfet du Rhône a
approuvé la délibération du 13 décembre précédant, par laquelle le

Conseil municipal a décidé que la rue de la Préfecture porterait désor-

mais le nom de rue de l'Ancienne-Préfecture.

Montée des Anges
De la montée des Carmes à la place de Fourvière.

En haut de la montée des Garmes-Déchausséset à gauche, se dirigeant

vers le plateau de Fourvière, se trouve cette pente rapide, qui était

autrefois un vrai casse-cou, et qui est aujourd'hui un interminable
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escalier de cinq cent cinquante-cinq marches. Elle s'est appelée jadis

montée de Gratte-cul, elle s'appelle actuellement montée des Anges.

Mais ce n'est pas là son vrai nom, c'est de Langes qu'on devrait dire, de

Nicolas de Langes, premier président et lieutenant-général au présidial

de Lyon, en 1070, dont les propriétés s'étendaient dans toute cette par-
tie de l'ancienne ville. Par corruption peut-être, ou bien encore par

une allusion triviale à la raideur de cette pente, que le peuple com-

pare assez volontiers à celle de la montée du paradis, on l'a appelée

montée des Anges.
Le président de Langes a laissé une grande réputation. Il était parent

de Pomponne de Bellièvre, et, comme magistrat catholique, il mérita
les éloges des Calvinistes, qui cependant n'étaientpas tendres pour tout

ce qui n'était pas de la Réforme. Il se maria deux fois, sa seconde
femme était une Grollier. Nous verrons plus loin quelle place considé-

rable la famille Grollier tenait à Lyon.
Mais surtout ce qui consacre la mémoire du premier président de

Langes, c'est qu'il donna son nom à une jolie maison, près de l'église
de Fourvière, dans la propriété actuelle des Religieuses de Jésus-Marie.
Cette maison, c'était l'Angélique, et là se réunissait une société d'élite,
c'était le cénacle du goût ; l'Académie de Lyon s'honore de descendre
d'elle. Pernelli résume la biographie du président Nicolas de Langes en
disant qu'il était le père des pauvres, le Mécène des gens de lettres, et
la ressource de tous ceux qui avaient besoin de son secours.

Au sommet de la montée, on trouve la maison Caille, que je signale
à cause d'un fait historique. Cette maison appartenait autrefois à la
famille d'Albon. Elle devint la propriété des frères Caille ; aujourd'hui,
c'est une Providence d'orphelins, dirigée par les Frères Maristes —
V. Lyon et ses OEuvres. — De la terrasse de cette maison, on jouit d'une
vue magnifique et étendue. Après le sacre de Napoléon Ier, Pie VII, pas-
sant à Lyon, monta à Fourvière, le 19 avril 1805. C'est de la maison
Caille qu'il vit Lyon dans son gracieux et pittoresque ensemble, c'est
de là qu'il bénit la ville de Lyon, c'est en souvenir de cette bénédiction
pontificale que chaque année, le 8 septembre, fêle de la Nativité de la
sainte Vierge, on bénit la ville du haut de la terrasse de Fourvière.
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Rue des Anges
De la rue de Trion à la rue des Chevaucheurs.

Cette appellation est déjà ancienne, car elle existe déjà en 1746, dans
l'atlas des pennonages, et cependant l'on n'en connait pas la raison. Je

ne sais trop quelle confiance il faut accorder à l'explication que me
donna jadis un vieillard de ce quartier. Autrefois, disait-il, on voyait
dans des niches, sur la façade de trois maisons de cette rue, des anges
qui de la main semblaientindiquer le chemin de l'église de Saint-Irénée.

En tous cas, aujourd'hui niches et anges ont disparu, et l'on ignore
de plus en plus pourquoi cette rue s'appelle ainsi.

Rue de l'Angile
De la rue Octavio-Mey à la rue de l'Arbalète.

Sur le plan de 1550, cette rue porte le nom de l'Angelle. On a cherché
longtemps l'origine de ce nom. Parmi les explications données, en voici
deux qui paraissent plus probables que les autres :

Ce quartier était, à une certaine époque, très fréquentépar les négo-

ciants, qui, en grand nombre, étaient Italiens. Une maison de la rue qui

nous occupe aurait porté de l'Ange, del Angelo, de là par corruption,
l'Angelle, puis l'Angile.

D'autres disent : ce nom d'Angelle, qui figure sur le plan de 1550,

viendrait du président de Langes. — V. plus haut, montée des Anges.

— C'était le plus importantpropriétaire de ce quartier, il n'y aurait donc

rien de surprenant qu'on ait donné le nom d'Angelle à cette rue, comme

on donna le nom d'Angélique à la maison que le Président acheta à

Fourvière, et où il installa l'Académie, mère de l'Académie de Lyon.

Rue de l'Annonciade
De la place Rouville à la montée des Carmélites.

Ce nom rappelle un ancien monastère de religieuses aujourd'hui dis-

paru.On les appelait vulgairement les Bleues-Célestes,comme on appelle
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encore aujourd'hui les filles de la Charité les soeurs grises. Mais leur
vrai nom était Religeuses de l'Annonciade. Elles vinrent de Pontarlier à

Lyon en 1624 ; elles logèrent d'abord à Bellecour, dans la maison de La

Chassaigne, et l'année suivante, Gabrielle de Gadagne les établit dans la

vaste propriété de la montée des Carmélites, qu'elles occupèrentjusqu'à
la Révolution. On trouvera, sur celte communauté,de plus amples détails
dans « Les Anciens Couvents de Lyon ».

A la Révolution,ce couvent fut suppriméet devint d'abord une caserne
de Vétérans, ensuite un théâtre. Ce ne fut que sous l'administration de

Mgr Fesch, oncle de Napoléon Ier, que le couvent de l'Annonciade revint
à un usage plus conforme à sa destination première. Il devint la maison-
mère des dames de St Charles, qui vinrent s'y installer le 3 février 1808.

Ces religieuses sont, pour l'éducation des filles, ce que sont, pour
l'éducation des garçons, les frères des Ecoles chrétiennes. Elles ne da-
tent pas d'hier : instituées par un prêtre lyonnais, Charles Démia, elles
furent établies dans notre ville en 1670, sous Mgr Camille de Neuville,
et confirmées par lettres patentes du mois de mai 1680. Les premières,
du moins à Lyon, elles se consacrèrent à ce ministère si ingrat et si
dévoué de l'éducationpopulaire.

La rue de l'Annonciade a été percée, vers la fin de la Restauration, à
travers le clos de l'ancien monastère. Mais l'entrée de la maison-mère
de Saint-Charlesn'est pas dans celle rue, elle est dans la montée, des Car-
mélites ; au-dessus de la porte est une pierre où on lit cette inscription

:

LE PREMIER MONASTERE DE L'ANNONCIADE CÉLESTE, 1624.

Ce mot « premier » indique qu'il y en eut un second, comme il sera
dit plus loin, — V. Bon Pasteur.

Rue et place de l'Antiquaille
La rue : de la place de l'Antiquaille à la place des Minimes.

La place : au sommetde la montée St-Barthélemy.

Nous sommes ici, commeà Ainay, comme à l'Amphithéâtre, sur un ter-
rain fertile en discussions. Jusqu'à nos temps, voici ce qui était admis :

L'hospice de l'Antiquailleactuel, disait-on, avait été bâti sur l'empla-
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cement du palais des préfets du prétoire. Auguste, Drusus, Tibère l'habi-
tèrent plusieurs fois ; Caligula y passa plusieursannées dans les fêtes et les

débauches ; Claude, dont nous parlerons plus tard,— V. Tables Claudien-

nes. — Caracalla et Germanicus, l'espoir de l'empire,y vinrent au monde.

A ces souvenirs de l'histoire romaine s'ajoutaient les souvenirs pré-
cieux de nos origines chrétiennes. Là, saint Pothin, le premier évêque de
Lyon, avait subi le martyre à l'âge de quatre-vingt-dixans ; on y voyait

son cachot et son tombeau. Là sainte Blandine, avant d'aller à l'amphi-
théâtre, aurait été pendue par les cheveux et flagellée; on y voyait l'an-

neau auquel elle fut suspendue et la colonne où elle fut attachée. Là

furent emprisonnés nos premiers martyrs, Attale de Pergame, Alexan-
dre, Alcibiade, Vettius Epagathus, etc.

Aujourd'hui tout cet ensembleest mis en doute ; il n'est plus hors de
conteste que là se soit élevée la maison des Empereurs ; il n'est pas non
plus certain que la chapelle souterraine de l'Antiquaille ait jamais été

le cachot de saint Pothin.
Cette double tradition, quoiqueancienne, n'est cependant pas certaine,

voici pourquoi :

Nous verrons plus bas que Pierre Sala avait réuni, dans sa maison de

l'Antiquaille, tout ce qu'il avait pu trouver d'ancien à Lyon. Louis XIV

vint un jourvisitercette curieuse collection ; ilétaitaccompagné parl'abbé

Le Camus, qui se piquait d'être épigraphiste et qui donna, au cours de

cette visite, la traduction de quelques inscriptions lapidaires ; ces inscrip-

tions étaient des épitaphes de particuliers s'appelant Justin, Trajan, etc.,

il en fit des épitaphes d'empereurs ; de là naquit l'idée que la maison

de l'Antiquaille avait été le palais dés Empereurs. Le P. Ménestrier et le

présidentBrossettedonnèrentdu crédit à cette interprétation. Mais quand

on s'aperçut que celle-ci était arbitraire, tout le système fut ébranlé.

Pour la prison de saint Pothin, les mêmes doutes se sont élevés. Nous

savons que les forums romains étaient tous construits sur le même

plan : palais, prétoire de justice, prisons avaient une place à peu près

invariable. Donc si le Forum Vetus était sur le sommet de la colline, ce

qui n'est pas douteux, la prison de Saint-Pothin devait être un peu plus

haut que celle de l'Antiquaille, mais on n'en sait pas exactement l'em-

placement. Les Religieuses Visitandines, qui vinrent s'installer à l'Anti-

quaille au XVIIe siècle, virent dans un caveau de cette maison une prison
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romaine, elles crurent que c'était la prison de saint Pothin, elles donnè-

rent vogue à cette idée, et pendant longtemps, aujourd'hui encore, on
n'eut aucun doute à cet égard, parce qu'on n'a pas trouvé le lieu exact de

l'antique prison, à moins que ce soit la crypta rolunda, la crypte ronde,

dont il est question dans un acte de 1192. — Donc, à ce sujet, il n'y

a pas de certitude, et il faut le dire, cet aveu n'infirme en rien la va-
leur de l'oratoire qu'on y a établi. Il n'y a rien de dangereux pour la foi

catholique, quoiqu'on en ait dit, d'aller honorer et vénérer la mémoire
du premier évêque de Lyon dans un endroit conformé de telle façon
qu'il fait penser au vrai cachot de saint Pothin. dans un endroit qui est
certainement peu éloigné de la véritable prison. En Terre Sainte, ces
à-peu-près sont fréquents.

La question ainsi exposée, nous disons qu'en ce lieu, s'il n'y eut pas
le palais des Empereurs, il y eut à l'époque romaine une riche villa ap-
partenantà un opulent personnage, du nom de Julien, si l'on s'en rapporte
à une inscription trouvée de nos jours. Dans la suite des temps, il y eut
toujours là une belle et vaste habitation ; jusqu'au XVIe siècle, il est dif-
ficiled'en suivre l'histoire.Au milieu des troubles politiques,elle changea
de maître assez souvent. Mais vers l'an 1500, Pierre Sala, que nous
retrouverons plus loin, fit élever en cet endroit, qu'on appelait la Masse
des Arcs, une maison somptueuse, dans laquelle il réunit les monuments
de l'antiquité que les fouilles faites dans ce quartier faisaient trouver en
abondance. Cette destination lui fit donner le nom de Domus Antiquaria ;
c'est Symphorien Champier qui l'appelle ainsi, et Rubys dit de même :

« On n'en saurait si peu remuer la terre, dit-il, qu'on n'en trouve quel-
que marque de l'antiquité, qui a esté l'occasion pour laquelle le lieu a
esté nomé l'Antiquaille ». En effet on ne trouve pas ce nom avant cette
époque.

Au XVIIe siècle, cette maison changea de destination. En 1622, la cour
de Louis XIII se trouvait à Lyon ; une jeune orpheline de l'entourage
du roi et qui avait été confiée à la maréchale de Souvray, gouvernante
des enfants de France, demanda à être religieuse dans le monastère de
la Visitation, à Sainte-Marie de Bellecour. Elle s'appelait Mlle de Quérard.
Cinq ans plus tard, en 1627, elle était appelée à fonder à Lyon un second
monastère de son ordre; elle alla s'installer au Gourguillon. L'année
suivante, la peste sévit avec vigueur, et les soeurs du Gourguillonvinrent
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à Bellecour, où la peste ne faisait point de victimes ; quand le fléau

eut cessé ses ravages, les soeurs revinrent au Gourguillon. En 1629,

Mathieu de Sève, père de deux religieuses de ce second monastère, se
rendit acquéreurpour les soeurs de la maison et du clos de l'Antiquaille.
Elles en prirent possession en 1630, et l'occupèrent jusqu'à la grande

Révolution. Pendant cette périodede cent soixante années, il faut signa-

ler la supériorité de Suzanne de Riants, septièmesupérieure du monas-
tère et morte en 1724. C'est à elles que sont dus ces trois pavillons car-
rés de l'Antiquaille, liés entr'eux par des constructions inégales, et dont

l'ensemble, quoique dépourvu de symétrie, couronne assez bien la col-

line. Depuis une dizaine d'années, l'administration des Hospices a fait

ajouter au nord un quatrième pavillon.

Fig. 7.— Ancien monastère de l'Antiquaille.



A TRAVERS LES RUES DE LYON

A l'époque de la Révolution, l'Antiquaille devint propriété nationale,
puis appartint à divers particuliers. En 1802, M. Najac, préfet, voulant
faire cesser les désordres qui s'étaient introduits dans le dépôt de Bicêtre,
à la Quarantaine, confia ce dépôt à une administration de citoyens recom-
mandables et le transféra à l'Antiquaille, qui ne fut achetée qu'en 1807.

Primitivement, le Dépôt de mendicité et l'Asile des aliénés faisaient
partie des services de l'Antiquaille. La création de la maison d'Albigny
et de l'asile de Bron a permis l'établissement à l'Antiquaille de l'hôpital
Saint-Pothin et l'extension des autres services.

Comme antiquités, ce quartier n'a propablement pas dit son dernier
mot. On y a déjà trouvé des autels, des colonnes, des salles de bains, des
mosaïques. La déesse Copia, qui est au palais des Arts, a été recueillie
en cetendroit. La plupart des inscriptions qu'on lit sous le portique du.
Musée viennent de là. Aujourd'hui les vestiges antiques sont encore
abondants ; il y a sept ou huit ans, M. Lafont a fait des fouilles dans sa
propriété (rue du Juge de paix) et a découvert les ruines de l'amphithéâ-
tre ; certainement de nouvelles recherches amèneront de nouvelles
découvertes.

Il ne faut pas quitter l'Antiquaille sans parler d'un souterrain qui a
été longtemps considéré comme une conserve de vin, mais qui très pro-
bablementn'a été qu'un réservoir d'eau. C'estmaintenantle jardin d'hi-
ver de l'hospice.

La rue de l'Antiquaille est relativement récente, mais la place est an-
cienne. Elle se nommaitjadis place de la Croix-de-la-Buéry, ou place de

la Buéry ou la Buérie, avant qu'on y eut planté les trois croix que l'on
voit sur le plan de 1540, et qui en faisaient un calvaire. Ce mot de Bué-
rie signifiait abreuvoir.

Rue des Antonins
De la rue de la Bombardeà la place St-Jean.

Cette rue s'appelait autrefois rue Talaru, elle tenait ce nom de l'hôtel
des Chanoines-comtesde Talaru qui s'y trouvait. Je regrette la dispari-
tion de ce nom, qui était celui d'une des plus anciennes familles du
Lyonnais.
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Ce n'est qu'en 1868, que des archéologues ont proposé d'appeler cette
rue des Antonins. Voici les raisons qu'ils faisaient valoir :

Vers l'an 138, les Lyonnais élevèrentun temple à l'empereur Antonin,
en reconnaissance des bienfaits qu'ils en avaient reçus ; le temple fut
appelé Ara Coesarum, parce qu'il fut dans la suite dédié à Marc-Aurèle et
à Lucius Verus, enfants adoptifs d'Antonin.

Presque tous les auteurs déterminent l'emplacementde ce temple dans

ce qui est aujourd'hui le quartier de Saint-Jean. Les uns ontprétendu que
l'enceinte actuelle de la place Saint-Jean était occupée par le temple des
Antonins, les autres soutiennent que l'Eglise a été bâtie sur les ruines
mêmes de ce temple. Quoiqu'il en soit, il n'est pas invraisembrableque
plus tard, des débris qui en provenaient, on ait construit l'église Saint-
Jean, dans les murs de laquelle on trouve encore quelques restes d'ins-
cription qui justifient cette conjecture.

Chemins des Aqueducs
Du chemin du Pont-d'Alaï au chemin de Boyer.

Je me suis proposé dans ce travail de ne pas franchir les portes de
l'octroi, pour ne pas faire l'école buissonnière ; je demande cependant la
permission de faire pour les Aqueducs une exception méritée.

Quel est le Lyonnais qui n'a pas vu et admiré ces magnifiques restes
de la grandeur et de la puissance romaines ? Si, pour aller au cimetière
de Loyasse. vous passez par Fourvière, vous voyez ces gigantesques débris

de la civilisation d'un autre âge; vous les retrouverez à Saint-Irénée, et
si vous voulez jouir vraiment des singulières émotions que causent les

belles ruines, vous pousserez votre promenade jusqu'aux villages de

Beaunant et de Chaponost, et là vous verrez une belle suite d'arcades,

restes majestueux des anciens aqueducs romains.

Il va sans dire que les savants n'ont pas manqué l'occasion qui leur

était offerte de s'occuper des vieux temps, mais il faut avouer aussi que
bien des inexactitudesont été dites, et une fois dites, copiées par les écri-

vains suivants. Généralement on croit que les aqueducs des environsde

Lyon appartiennent à un seul et même système, dont on attribue la

3
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construction, à Marc-Antoine, le fameux triumvir. Voici ce qu'en disent

les Archives du Rhône, écho de cette supposition :

« Marc-Antoine, le triumvir qui séjourna dans les Gaules, semble, dit

« le P. Colonia contre le témoignage de M. Cochard, avoir été le cons-

« tructeur de ces aqueducs. Leur étendue était de treize lieues de poste,

« à compter de leur naissance au-delà de Saint-Chamond. Ils étaient

« destinés à conduire les eaux du Furens sur la colline de Fourvière,

« pour servir aux besoins soit des citoyens, soit du palais impérial, soit

« du camp qui siégeait dans la plaine, entre Ecully et Saint-Just. »

Les recherches de M. Déforme et les études de M. Flachéron ont
apporté de la lumière dans cette question obscure.

Marc-Antoine se trouvait à Lyon dix ans après la fondation de celte
ville ; est-il bien raisonnable d'admettre qu'elle avait déjà ce degré de
civilisation qu'accusent ces immenses travaux? S'il faut, déjà du temps
de Marc-Antoine, ce considérable volume d'eau pour alimenter la ville,
que faudra-t-il plus tard, quand les Césars auront apporté à la Rome des
Gaules la civilisation avancée de la capitale du monde, quand il y aura
des palais impériaux, des villas nombreuses, des bains, etc. ?

Les données suivantes nous paraissent bien plus raisonnables
:

Fig. 8. — Aqueducs de Beaunant. — Dessin de Leymarie.
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Au lieu d'appartenir à un seul système, les aqueducs qui environnent
Lyon, appartiennent à trois époques différentes, voisines l'une de l'au-
tre, mais diverses cependant. Et c'est logique : la construction des aque-
ducs a dû suivre le progrès de la ville.

Quand la colonie romaine s'installa sur la colline de Fourvière, elle
dut chercher, dans le voisinage le plus rapproché, des sources saines et
abondantes. Mais alors la colonie n'était pas tellement peuplée que les

sources recueillies sur les flancs est, sud et ouest du Mont-d'Orn'aient
pu satisfaire à ses besoins. De là le premier aqueduc. Il était à deux

branches : la première commençait à Poleyffiieux, passait par Curis,
Albigny, Couzon, Saint-Romain, Collonges, Saint-Cyr et Saint-Didier;

la seconde descendait de Limonest à Saint-Didier. A Saint-Didier, les

deux tiges d'aqueducs se soudaient pour n'en faire qu'une seule et pas-
saientpar Ecully, le Massut et Saint-Irénée. Avant 1827, on voyait encore
de beaux restes de cet aqueduc sur le territoire d'Ecully.

Mais Lyon grandissant et son importance devenant tous les jours plus
considérable, les besoins d'eau devinrent aussi plus impérieux. La situa-

tion topographique de Lyon, au milieu des Gaules conquises, avait fait

décider la création d'un camp. Ce camp, centre des opérations militai-

res, pouvait contenir plusieurs légions, il s'étendait dans une grande
plaine où se trouvent les villages d'Ecully, de Tassin, de Grézieu-la-

Fig. 9. — Aqueducs des Massues. — Dessin de Leymarie.
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Varenne, de Craponne et de Saint-Genis-les-Ollières. C'était une ville

près d'une ville, mais elle manquait d'eau. On ne pouvait pas songer aux

sources du Mont-d'Or puisqu'elles étaient déjà employées,mais il y avait

des montagnes assez rapprochées, à l'ouest, sur les flancs desquelles

serpentaient une multitude de sources, dont les unes se jetaient dans la

Brevenne, et les autres dans l'fzeron. On recueillit ces eaux et on les

amena au camp romain, par un aqueduc qui commença dans l'étroite
vallée de l'Orgeole, sur la commune de Duerne. Toujours souterrain et

contournantles collines, il traversait les communes de St-Genis-l'Argen-
tière, Montroman, Courzieux, Chevinay, Saint-Pierre-la-Palud,Sourcieu,
Lentilly, La Tour-de-Salvagny, Sainte-Consorce, Pollionay, Vaugneray,
Grézieux, Craponneet Tassin, après un développement de 40 kilomètres.

Cet aqueduc, dont il existe des restes importants qu'on a eu un mo-
ment la pensée d'utiliser, peut bien remonter à Marc-Antoine; on n'en
a pas cependant des preuves bien solides.

Le troisième aqueduc, qui fut le principal, indique, par sa majesté,
par ses vastes proportions, par son incroyable étendue, qu'il fut cons-
truit à une époque de calme et de prospérité.

Fig. 10. — Aqueducs de Beaunant. — Dessin de Leymarie.
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Le Lugdunum de Munatius Plancus était devenu une véritable capi-
tale : des palais s'étaient élevés, des villas patriciennes et des jardins
somptueux s'étageaient sur les coteaux; il y avait des jets d'eau, des
bassins, des nappesjaillissantes, des bains, etc. Il fallutun volumed'eau
énormepour suffire à ces besoins multipliés. Les sources voisines avaient
été utilisées, il fallut jeter les yeux plus loin, mais il fallut aussi les jeter
plus haut ; en allant chercher l'eau à des distances plus considérables, il
était nécessaire,pour que la pente fut conservée, que le point de départ
fut plus élevé. C'est ce qui explique ce troisième travail, appelé l'aque-
duc du Mont-Pilat. Des rives du Rhône, souvent on peut voir une monta-

gne gigantesque, aux robustesépaules, qui borne l'horizon au Midi. C'est
là qu'on alla chercher l'eau désirée, sans se soucier des dépenses à faire

et des obstacles à rencontrer. En peu de temps, on eut couvert vingt
coteaux d'une chaîne de canaux qui s'étendirent sur l'étonnant espace
de quatre-vingt-quatrekilomètres. Il fallut en outre, pour amener cette

eau jusqu'à Lyon, quatorze ponts aqueducs, percés d'arcades magnifi-

ques. Je me contente, pour faire connaître la topographie de cet ouvrage
cyclopéen, de signaler les endroits où étaient bâtis ces ponts.

Avant d'arriver à Saint-Chamond, l'eau passait sur deux ponts aque-
ducs ; il y en avait un troisième au vallon du Fay, sur la paroisse de
Cellieu, un quatrième à Saint-Genis-Terrenoire, un cinquième à Saint-
Maurice-sur-Dargoire, un sixième à Mornant, un septième et un hui-
tième sur le ruisseau d'Armenville entre Orliénas et Soucieu, un neu-
vième sur la hauteur de Soucieu, un dizième à Chaponost au midi, un
onzième à Chaponost au nord, c'était le plus beau de tous, il avait
quatre-vingt-dix arcades, un douzième à Beaunant. Les restes d'aque-

duc que l'on voit engagés dans la construction du fort de Saint-Irénée

formaient le treizième pont, et le quatorzième était à Fourvière; tout
le monde en connaît les restes importants.

Rue de l'Arbalète
De la rue Lainerie à la rue Treize-Cantons.

En parlant de la rue de l'Angile, nous avons dit que les négociantsen
grand nombrese trouvaient sur la rive droite de la Saône. Le commerce
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se tenait là, et c'est la raison pour laquelle nous verrons plus tard Souf-

flot construire dans ce quartier la loge des Changeurs. Outre les négo-

ciants italiens, dont nous avons parlé, il y avait des négociants suisses,

qui jouissaient de privilèges particuliers et qui habitaient cette partie
de la ville. Le nom de la rue Treize-Cantons et celui de l'Arbalète con-
servent ce souvenir.

En effet, dès 1603, on voyait, dans la rue qui nous occupe, une ensei-

gne représentantun homme tirant de l'arbalète. Il est probable que cette
image était celle de Guillaume Tell. Qui s'étonnera que les Suisses, si

jaloux et si fiers de leur liberténationale, n'aient pas résisté au désir de
reproduire la scène de leur délivrance? Qui s'étonnera que le nom de
l'Arbalète soit resté à cette rue ?

Des auteurs croient que cette enseigne de Guillaume Tell armé de son
arbalète n'est qu'une légende, mais que le nom de cette rue provient
d'un bois sculpté au-dessus de la porte d'allée n° 9, représentant plu-
sieurs arbalétriers. Ce bois aurait été enlevé récemment.

Je dois dire aussi que certains auteurs ont pensé que cette rue tenait
son nom de sa forme demi-circulaire.

Avant de s'appeler de l'Arbalète, cette rue anciennement s'est appelée

rue de la Chèvrerie, à cause, a-t-on dit, d'un marché de chèvres qui s'y
tenait, et aussi rue Pisseuse — sans commentaires.

La Chivrerie ou Chèvrerie était peut-être un jeu, aujourd'huidisparu,
le jeu de la Chevray ; en ce cas le marché de chèvres n'est qu'une ima-
gination.

Rue de l'Arbre-sec
De la rue de l'Hôtel-de-Ville au quai de Retz.

Il est, à Lyon, bien des noms de rue qu'une administration soucieuse
des vieux souvenirs historiquesdevraitfairedisparaître. Celui de l'Arbre-
sec en est un ; la raison de celte dénomination, qui n'a guère que le
mérite de l'antiquité, car elle date au moins du XIVe siècle, est vraiment
puérile. Un arbre desséché par le temps et qui avait subsisté en cet état
pendant un assez grand nombre d'années à l'une des issues de cette rue,
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et plus tard, une enseigne qu'on y avait placée, représentant ce même
arbre sec, ont donné l'un et l'autre ce nom à celte rue.

Avant 1855, toute l'étendue de cette rue ne portait pas le nom de
l'Arbre-sec ; la partie la plus rapprochée du quai portait le nom de
Basseville.

C'est dans cette rue de l'Arbre-sec qu'était située la maison des Labé,
dits Charly, riches cordiers, qui l'ont conservée pendant les XIVe, XVe

et XVIe siècles. Nous retrouverons cette famille quand nous parlerons de

la Belle-Cordière. Mais s'il nous était permisd'exprimer un voeu, ce serait

que le nom de l'Arbre-sec disparût pour faire place à celui de Louise
Labé.

Rue des Archers
De la place des Célestins à la rue de la République.

Dans la rue qui porte aujourd'hui ce nom, et qui n'est pas ancienne,
puisqu'elle ne date que de 1856, on voit au n° 15, l'hôteldes Archers, sur
la façade duquel sont sculptés trois guerriers quelconquesqui ont la pré-

tention de représenter trois archers du moyen-âge. On est tenté de croire

que ce sont ces statues qui ont donné le nom à la rue, il n'en est rien ;

c'est au contraire le nom de la rue qui a inspiré l'idée de ces sculptures,

car, sans être déjà un vieillard, l'homme qui a dépassé la cinquantaine

peut se souvenir encore de l'ancienne cour des Archers.

Cette ancienne cour date de 1714. A l'angle oriental de la place des

Jacobins et de l'hôtel de la Préfectureaujourd'hui détruit, entre cet hôtel

et la rue Confort existait une longue cour tortueuse, toujours sale et
obstruée de chevaux et de voitures, rendez-vous nombreux d'une multi-
tude de routiers. C'était la cour des Archers, lesquels avaient occupé cet
endroit longtemps et qui, après leur départ, furent remplacés par les

voituriers de la campagne.
Quels étaient ces archers ? Il y en avait de divers ordres ; il y avait les

archers de la ville, les archers de la maréchaussée, ainsi appelés parce
qu'ils étaient sous les ordres des maréchaux de France, les archers au
service particulier des seigneurs, les archers de la garde du roi qui de-
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vaient être nobles ; enfin il y avait la milice des francs-archers, dont cha-

que membre était le représentant d'un village de France, qui, pour cette

raison, l'affranchissait de toute taille et susbide. Excepté ces derniers,

tous les archers étaient des employés chargés d'exécuter des ordres de

police.
Quels étaient ceux qui résidaient dans l'endroit dont nous parlons?

Beaucoup ont prétendu que c'étaient les archers de la ville, nos gardiens

de la paix d'aujourd'hui; je crois au contraire que c'étaient les cavaliers

de la maréchaussée, la gendarmerie actuelle. En 1716, les religieux
dominicains y firent bâtir une écurie, la louèrent à la maréchaussée qui
l'occupa pendant tout le XVIIIe siècle, du moins pour les chevaux, car le
casernement des cavaliers était, dans la seconde moitié de ce siècle,

situé au Petit Versailles, dans la rue Tramassac.
Avant la transformation de ce quartier, on voyait encore au-dessus

de la porte cochère du passage des Archers, deux figures de cavaliers de
la maréchaussée naïvementpeintes sur le mur ; elles ont disparu sous
le badigeon.

La cour des Archers n'a pas complètement disparu; au n° 10 de la

rue Confort un passage voûté conduit à un reste de cette cour, aujour-
d'hui bien réduite.

La partie de la rue des Archers comprise entre la rue Saint-Dominique
et la place des Célestins était un passage qui portait le nom de Couderc,

un propriétaire; elle est devenue la continuation de la rue des Archers
environ une dizaine d'années après le percement de la première partie.

Quai et avenue de l'Archevêché
Le quai : du pont Tilsitt au pont Nemours, sur la rive droite de la Saône

(Il a absorbé les anciens quais Humbert et de la Baleine.)
L'avenue : du quai de l'Archevêché à l'avenue du Doyenné

(Elle a absorbé la place Montazet.)

On appelle ainsi ce quai et cette avenue, à cause du voisinage de la
résidence épiscopale.

Si les bornes restreintes du travail que nous avons entrepris ne nous
limitaient assez étroitement, nous aurions à faire sur l'archevêché de
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Lyon une monographie importante et qui ne manquerait pas d'intérêt.
Mais il faut nous en tenir à quelques faits.

L'église de Lyon est de toutes les églises de France celle dont l'origine
est la plus certaine. Par saint Irénée et saint Pothin, ses premiers
évêques, elle remonte à saint Polycarpe, et par saint Polycarpe à l'apô-
tre saint Jean.

Cent vingt évêques ou archevêques environ se sont succédés sur le
siège des Pontifes de Lyon. Ce n'est qu'à compter d'Aurélien, le quarante-

sixième d'entr'eux, et vers la fin du IXe siècle, qu'ils ont pris le titre
d'archevêque. En raison de cette ancienneté, ils ont eu jadis un droit
de primatie, prima sedes Galliarum, sur les autres évêchés de France ;

ce droit n'est plus qu'un titre. Bien des hommesillustres ont occupé le

siège de Lyon : saint Pothin, saint Irénée, saint Eucher, saint Nizier,

Leydrade, saint Agobard, saint Jubin, les cardinaux de Bourbon, de

Richelieu, de Tournon, sans parler, pour notre XIXe siècle, du cardi-

nal Fesch, oncle de l'empereur Napoléon Ier, du cardinal de Bonald,

fils du grand écrivain, de Mgr Ginoulhac, théologien des plus érudits.

Aujourd'hui le siège archiépiscopalest occupé par le cardinal Coullié.

Fig. II. — Ancien pont de l'Archevêché.— Dessin de Leymarie.
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Mais il est un détail qu'il faut absolumentconnaître pour compren-
dre quelque chose à l'histoire de Lyon : du onzième au quatorzième siè-

cles, l'autorité temporelle était entre les mains de l'archevêque, et cette
autorité temporelle, les Chanoines-comtes de Lyon la partageaient avec
lui. L'archevêque avait donc à la fois juridiction temporelle et spiri-

tuelle ; il avait des soldats, levaitdes impôts, avait une prison et des juges,
exerçait le droit de haute et basse justice. Le Chapitre était arrivé à

avoir aussi son autonomie et à exercer les mêmes droits que l'archevê-
que. De là des conflits fréquents, de là aussi des rébellions contre cette
puissance temporelle, de la part des bourgeois de Lyon, qui voulaient
s'y soustraire.

En 1312, sous Philippe le-Bel, dans un de ces conflits qui s'éleva entre
les bourgeois, l'Archevêque et surtout le Chapitre, les bourgeois en
appelèrent au roi, qui lui-même s'entendit avec Clément V, et la juridic-
tion temporelle fut enlevée aux archevêques.

Le palais archiépiscopal actuel date, dans ses parties les plus ancien-

Fig. 11. — Pont Tilsitt, l'Archevêché, la Cathédrale, Fourvière au sommet. —
Phot. de Neurdein, frères, Paris.
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nés, du XVe siècle ; il fut, dit-on, bâti sur les ruines d'un autre palais qui
remontait au temps de Charlemagne. Deux portails dûs à Soufflot, déco-
rent la cour intérieure. Quant au palais lui-même, rien à l'extérieur
n'indique une demeurebien somptueuse.

A l'époque de la Révolutionne palais archiépiscopal fut vendu comme
propriété du clergé. Depuis il a été racheté au prix de 320.000 francs.

Des rois, des papes, ont logé à l'Archevêché de Lyon : Grégoire X,

Clément V, Louis XII, Louis XIII, Louis XIV, Pie VII, Napoléon Ier sont
les plus considérablespersonnages parmi les plus illustres.

Le quai a été créé en 1810 et presque complètement refait en 1836 ;

l'avenue date de 1860 seulement.

Passage de l'Argue
De la rue Centrale à la rue Palais-Grillet.

On peut connaître très bien la langue française sans savoir cepen-
dant ce que signifie ce mot d'argué, qui est aussi français que les autres
mots, mais à coup sûr d'un usage moins fréquent. Une argue est un ate-

lier pour le tirage des matières d'or et d'argent. Je me souviens d'avoir

eu entre les mains une liste des revenus de la Couronne, on lisait :

Revenus des argues royales...
Pourquoi ce nom pour désigner ce travail? Le mot viendrait-il d'argu-

tus, mince, délié, ce qui exprimerait les transformations des lingots en
fils d'or ou d'argent : on les étendet on les réduit en traits, en les faisant

passer successivementpar diverses filières ? Viendrait-il de sbyov, pour
dire que c'est l'oeuvré, le travail par excellence? ou bien âpyupoc, argent,

qui détermine la matière de ce même travail ? Non, argue est un mot
technique, c'est la partie du banc qui retient la filière ; on a pris la par-
tie pour le tout.

Quoiqu'il en soit, le passage de l'Argue doit son nom à un atelier

pour le filage des matières d'or et d'argent qui y a existé autrefois. Il

figure sur leplan de 1740, mais il était alors composé d'une suite d'allées

étroites et tortueuses, où habitaient des fondeurs, des serruriers, des

charrons. Le passage de l'Argue que nous avons connu a été construit
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par l'architecteFarge en 1826, et fut livré au public en 1828 ; ce fut alors

la merveille de Lyon. Il fut coupé en deux tronçons en 1856 par le per-

cement de la rue de l'Impératrice, aujourd'hui de l'Hôtel-de-Ville. Le

Mercure qu'on y voit encore était autrefois au milieu du passage. Dans

le sous-sol, et précisément sous cette statue de Mercure, se trouvaille

Café-Caveau, ou plus simplement le Caveau, où le Guignol Lyonnais

attirait jadis nos pères désireux de rire d'un rire sincère et franc.

Rue de l'Arquebuse
De la rue Chaponay à la rue Neuve-Villardière.

Ce nom d'Arquebusea déjàété donné à plusieurs rues qui ont disparu :

quand les Frères des Ecoles chrétiennes de la Guillotière étaient dans la

rue Vaudrey, l'étroite rue qui, à l'orient, confinait à leur demeure s'ap-
pelait la rue de l'Arquebuse ; plus tard, quand cette ruelle disparut, on
donna le nom d'Arquebuse à la rue qui nous occupe ; d'où il est visible
qu'on a tenu à conserver ce nom. Et l'on a bien fait.

En 1431, Charles VII érigea en compagnie royale une très ancienne
confrérie dont les membres s'appelaient chevaliers de l'arc. Nous la re-
trouverons quand nous parlerons des Remparts d'Ainay. C'était une
institution militaire; mais après l'invention des armes à feu, ce ne fut
plus qu'un divertissement.

Plus tard, dans ces compagnies, l'arquebuse remplaça l'arc. Il y avait
trois compagnies d'Arquebusiers, celle de Serin, celle de Vaise (1), celle
de Villeneuve qui faisait ses exercices à la Guillotière. C'est de celte der-
nière qu'il s'agit ici ; son établissement date de 1738.

L'emplacement qui servait aux exercices des chevaliers de Villeneuve
formait un vaste triangle, dont un sommet était vers le cirque Rancy
actuel. De ce sommet, ce triangle se développait d'un côté par l'ancien
chemin des Charpennes et de l'autre par la rue Vaudrey ; la base de ce
triangle était la rue de l'Arquebuse, derrière le groupe scolaire actuel de

1 Les chevaliers de l'Arquebuse de Luxembourg, installés d'abord aux Etroits, se transporta,
en 1707, à Vaise. La maison du quai de Vaise, qui porte le n° 34, en conserve le souvenir parle
sujet qui orne le balcon, et la devise qu'on y peut lire : lux in burgo.
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la rue Vendôme : le clos portait le nom d'Arquebuse. Il n'en reste rien,

car cet emplacementa été percé par la rue Vendôme, l'avenue de Saxe

et la rue Mazenod.
Je dois signaler ici une variante à laquelleje ne souscris pas : des cher-

cheurs croient être sûrs que ce champ d'exercices des arquebusiers de

Villeneuve était ailleurs, c'est-à-dire à la jonction de la Grande-Rue de
la Guillotière et de la ruelle du fort Lamothe, en face de la rue de la
Vierge-Blanche.

Les chevaliersde l'Arquebusede Villeneuve existèrentjusqu'àla Révo-

lution. Un fait intéressant à signaler se passa en 1771 : la compagnie
était commandée par la marquise de Rochebaron qui prenait le titre de

Colonnelle.

Rue Artaud
De la rue Chaumaisà la rue Sainte-Anne.

Cette rue a porté le nom de Saint-Joseph, puis celui d'Octavio-Mey.

Lorsqu'en 1863, on donna le nom d'Octavio Mey à une rue du quartier
Saint-Paul, celle-ci prit le nom d'Artaud.

Artaud méritait que son nom fût conservé. Il fut conservateur de nos
musées elle créateur de notre musée épigraphique; il s'occupa beau-

coup des antiquités de notre ville. Il fit faire des fouilles au Jardin des

Plantes, et réunit au musée toutes les richesses d'antiquités éparses au-
trefoisdans la villeou les environs. On peut cependant lui faire cerepro-
cheque ce fut sous son administration que fut vendue la belle collection

des machines-modèles, comprenant le métier de Jacquard et celui de

M. de La Salle.

Rue des Asperges
De l'avenue de Saxe à la rue Bancel.

Voilà sans conteste un nom à changer, et personne ne réclamera. Il

doittrès probablementindiquer que la culture de ce légume était spé-

ciale à ce quartier, alors qu'il y avait une campagne à la place des mai-

sons.
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Rue Audran
Du boulevard de la Croix-Rousse à la montée Saint-Sébastien.

Les Audran ont formé une nombreuse famille d'artistes qui, pendant

près de cent quatre-vingts ans, a rendu ce nom célèbre dans l'histoire de

la peinture et de la gravure en France.
Les premiers graveurs de cette famille sont Charles, né en 1594, et

Claude, né en 1697; le premier était bien supérieur au second, il fut

élève de Cornélius Blomaert et de Greuter ; il grava, en quatre planches,

une composition importante de Le Brun, représentant Les quatre sai-

sons. Je ne vois nulle part qu'il se soit marié.

Son frère Claude mit quelques estampes au jour. Né à Paris, il vint
s'établir à Lyon en 1626. Sa grande gloire fut d'être le père de trois fils,

qui se firent une grande et belle place dans la gravure : Germain (1631),

Claude (1639) et Gérard (1640), le plus illustre de toute cette famille. —
Germain fut professeur-adjoint à l'école de dessin et de peinture fondée

à Lyon par Thomas Blanchet ; il eut cinq fils, tous graveurs : Claude,

qu'on appellera Claude III, pour le distinguer de son oncle et de son
grand-père; Gabriel, Benoît, Jean et Louis. — Claude Il fut reçu acadé-

micien sur la présentation d'un tableau de la Cène, puis nommé profes-

seur titulaire à Paris. Il était peintre, a laissé plusieurs bons tableaux et
fut souvent employé par Lebrun, dont il était l'élève le plus capable.

Gérard Audran, le diamant de cette couronne, vint au monde dans la

rue des Forces, et fut baptisé à Saint-Nizier. A vingt-six ans, il partit en
Italie pour étudier les maîtres et se pénétrer de l'art du dessin. A son
retour, il se lia avec Lebrun qui, par Colbert, le fit nommer graveur
ordinaire du Roi. Il fut logé aux Gobelins et, en six années, il reproduisit
les Batailles d'Alexandre, ces quatre pages célèbres qui, à elles seules, suf-
firaient à l'immortaliser. Membre et conseiller de l'Académie de pein-
ture, il continua ses travaux ; son oeuvre comprend trois cent douze
numéros. Outre les Batailles d'Alexandre, on lui doit : Recueil des pro-
portions du corps humain, ouvrage inspiré de l'antique et composé dans
le but de faciliter les études de dessin ; le Martyre de saint Laurent, d'après
Lesueur ; la Femme adultère, l'Enlèvementde la Vérité, les Sept Sacrements,
d'après Le Poussin ; la Coupole du Val-de-Grâce, d'après Mignard, exécu-
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tée en six feuilles ; l'Assemblée des Généraux de l'Ordre des Chartreux,
pièce de primo cartello, etc.. Il mourut à l'âge de soixante-trois ans. Il

eut des enfants qui n'obtinrent aucune notoriété. Mais il laissa pour lui
succéder deux neveux, Benoît et Jean Audran. Benoît, moins ferme,
moins savant que son oncle, excella par la légèreté et les agréments de

son burin. Jean grava les douze mois de l'année qu'avait composés
Claude Audran, son oncle.

Cette rue date de la fin de la Restauration, mais pourquoi est-elle là-
haut, dans le quartier Saint-Bernard ? La rue des Forces, qui, nous le
verrons plus loin, ne doit son nom qu'à une puérilité, a été le berceau
de presque toute cette famille. Pourquoi ne s'appellerait-elle pas rue
Audran ou mieux rue des Audran ?

La fontaine de la place des Jacobins est ornée de la statue de Gérard
Audran.

Rue des Auges
De la rue du Sergent-Blandanà laplace de la Miséricorde.

Cette rue est fort ancienne, elle existe sur le plan de 1540, mais ce
n'estque depuisle commencementde ce siècle qu'ellea l'étendue actuelle.
Antérieuremement elle aboutissaitd'un côté à la rue St-Marcel (aujour-
d'hui du Sergent-Blandan) et de l'autreà la rue actuelle de la Martinière,

qui s'appelait alors Petite rue de la Martinière.
Ce nom n'indique pas une origine bien brillante, si l'on s'en tient à

la signification des mots. D'après certains auteurs, il n'existait là jadis

que des écuries pour les pourceaux. Aujourd'hui encore, elle est étroite,
sombre et dans un état de propreté peu satisfaisant.

M. Vermorel fait remonter ce nom à une haute antiquité : « Les vieux

bourgs de Seyne et des Auges, dit-il, ont succédé au Condat de la co-
lonie viennoise ».

Je n'accepte pas du tout l'explication du mot Auges, donnée ci-dessus,

par la présence d'étables à pourceaux. Avant de l'avoir trouvée, j'avais
soupçonnéla défigurationde ce mot, et j'avais une faiblesse pour le mot
Oches. Je ne me trompais pas ; dans un acte consulaire du 22 mars 1497,

cette rue est désignée sous le nom de rue des Oches. Que signifie ce
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mot? Il veut dire ou de vastes abris pour les chevaux, ou bien étymo

logiquement il viendrait de Algia, de Algiis, de Augiis, qui signifie lieu

aqueux plus pu moins propre aux prairies.

Rue Auguste Comte
De la place Bellecour à la place Carnot.

Au moment où l'on imprime ces lignes, le Conseil municipal de

Lyon, dans sa séance du 10 juin 1902, a décidé, sur la proposition de

M. V. Augagneur, maire, de donner le nom d'Auguste Comte, le pon-
tife du positivisme, à la rue Saint-Joseph.

—
V. ce dernier nom.

Rue des Augustins
Du quai Saint-Vincent à la place de la Miséricorde.

L'école de la Martinière actuelle est un ancien couvent d'Augustins
qui vinrent s'établirà Lyon, au commencement du XIVe siècle, sous l'ar-
chevêque Pierre de Savoie, sur le territoire de Chenevières, au bourg
de Saint-Vincent ; ce couvent fut élevé sur l'emplacement du palais des
sires de Beaujeu qui leur fut donné par ces seigneurs. Cette rue fut
percée en 1607.

Aux Augustins se rattachent deux grands faits historiques : l'inaugu-
ration de l'imprimerie et du théâtre en notre ville. Ces religieux furent
les auteurs des premiers livres que les presses lyonnaises mirent au jour.
Plus de cinquante ans avant Luther, Julien Macho, religieux augustin
de Lyon, fit paraître une Exposition de la Bible en langue vulgaire. Il
donna ensuite le Miroir de la Vie humaine, les Fables d'Esope, la Légende
des saints nouveaux.

Les Augustins eurent aussi leurs confrères de la Passion, qui jouaient
« les beaux mystères ». En 1493, Charles VIII et Anne de Bretagne, son
épouse, passèrent à Lyon ; les confrères jouèrent, devant le roi et la
reine, la Vie de sainte Madeleine. En 1506, ils jouèrent, sur la place des
Terreaux, le Jeu de saint Nicolas de Tolentin.

Ce genre de spectacle ayant du succès, Jean Neyron, citoyen lyon-
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nais, éleva, une quarantaine d'années après, un grand théâtre entre
l'église des Augustins et celle de la Déserte, on continua à y jouer des
mystères et des vies de saints.

—
La Crèche, ce divertissement si exclusi-

vement lyonnais, la joie de nos jours d'enfant, presque inconnu aujour-
d'hui, la crèche, où l'on voyaitlanaissance de l'Enfant-Dieu, agrémentée
du père et de la mère Coquart, avec leur rhume et leur lanterne, n'est-
elle pas un reste des « beaux mystères ? »

L'église des Augustins fut d'abord une chapellede Saint-Michel, cédée
parla ville, puis, en 1454, une première église, en 1506, une seconde, en
1759, une troisième furent construites. Cette dernière fut consacrée en
1789, à la veille de la Révolution.

En 1793, le 9 mars, le jardin du couvent devint le théâtre d'une
scène qui faillit devenir sanglante. Exaspérés par les vexations du
tyrannique Chalier, huit cents citoyens se réunirent pour signer une
pétition adressée aux deux commissaires envoyés par la Convention,
Bazire et Legendre, avec la mission apparente de calmer les Lyonnais,
mais avec la mission secrète de soutenir les sans-culottes. Les huit cents
Lyonnais faillirent être massacrés.

Pendant le siège de Lyon, le couvent des Augustins devint une
succursalede l'hôpital-général pour les blessés. Plus tard, il devint une
caserne de gendarmerie ; aujourd'hui, c'est une école professionnelle,

que nous retrouverons, quand nous parlerons de la Martinière.

Rue d'Austerlitz
De la rue du Mail à la rue Célu.

Cette rue s'appelait autrefois ruedes Fossés ; elle reçut, en 1855, le nom
d'Austerlitz, qui rappelle un des plus brillants exploits de Napoléon Ier ;

le second Empire avait à coeur de rappeler le souvenir du premier ;

tous les régimes ont agi de même. Certains noms de rues sont de vérita-

bles dates.
A Austerlitz, l'armée française était en présence des armées russe et

autrichienne coalisées contre nous ; les trois empereurs des trois pays
étaient à la tête des forces de leur nation. Napoléon attira ses ennemis

dans une situation qui lui était favorable, et ses ennemis furent mis en
4
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déroute. C'est après Austerlitz que le grand capitaine adressa à ses trou-

pes cette fameuse proclamation, qui est restée comme un chef-d'oeuvre

de l'éloquence militaire. Elle disait : « Soldats, je suis content de vous,

vous avez justifié tout ce que j'attendais de votre intrépidité. Vous avez
décoré vos aigles d'une immortelle gloire... Désormais, vous n'avez
plus de rivaux à redouter... Mon peuple vous reverra avec joie, et il

vous suffira de dire : « J'étais à la bataille d'Austerlitz », pour que l'on
vous réponde

: « Voilà un brave. »

Rue d'Auvergne
De la rue Sainte-Hélène à la place Ampère.

Nous avons vu, lorsque nous avons parlé de l'abbaye d'Ainay, que
la rue Vaubecour était la seule issue à ce vaste ensemble qui formait le
cloître, le chapitre et les dépendances d'Ainay. En septembre 1738, un
abbé bienfaisantd'Ainay, le cardinal de la Tour d'Auvergne, archevêque
de Vienne, céda des terrains de l'abbaye et fit ouvrir cette rue qui porta
son nom, et ainsi fut établie une communicationde la rue Sainte-Hélène

aux anciens remparts.
C'est à peu près dans ces termes que ce fait est toujours rapporté,

mais, ainsi formulé, il n'est pas tout à fait exact, car, en 1738, la ville
acheta du cardinal Oswald de la Tour d'Auvergne un terrain dans les
jardins de l'abbaye pour ouvrir une rue qui s'appellera rue d'Auvergne.

Il y a donc eu vente, et non cession pure et simple, mais la vente a
dû être faite en de telles conditions que le cardinal de la Tour d'Au-
vergne peut être considéré comme un bienfaiteur.

Rue d'Avignon
De la rue Montesquieu à l'avenue de Saxe.

Il y a eu un moment, à Vaise, la gare de Paris, et, à la Mouche, la gare
de Marseille ; ces deux gares ont donné naissance aux appellations rue
de Paris, rue de Marseille ; c'est facile à comprendre, c'est logique. Mais
rue d'Avignon ? N'est-ce pas un problème? Si, sur la route du Midi, on
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veut désigner les points intermédiaires, nous n'avons pas fini ; nous
aurons la rue de Valence, la rue de Montélimar, la rue. d'Arles, etc. C'est
manifestement un système défectueux.

Voici l'explication : Lors de l'établissement du chemin de fer de

Paris à Lyon et à la Méditerranée, on fit d'abord le tronçon de Paris à

Lyon, mais on ne continua pas immédiatementde Lyon à Marseille ; on
se contenta de faire la partie d'Avignon à Marseille. Plus tard, on cons-
truisit ce qui manquait, la portion de Lyon à Avignon. Avignon devint
alors une sorte de point terminus, qui explique l'appellation de cette rue.

Mais, malgré cette explication, je suis bien de l'avis que c'est un nom
à changer.

Rue des Bains
De la rue du Chapeau-Rougeà la place Dumas-de-Loire.

L'existence d'un établissement de bains, au numéro 8 de cette rue,
lui a fait donner ce nom. C'est, à Vaise, l'unique établissement de ce

genre, cette rareté a contribuéà la faire appeler ainsi.

Place et rue de la Baleine
La place : sur le côté oriental de la rue Saint-Jean.

La rue : du quai de l'Archevêché à la place de la Baleine.

Autrefois, la place de la Baleine s'appelait du Grand-Palais, parce
qu'elle était voisine du palais de Roanne, qui fut, dans les XIe et XIIe siè-

cles, celuides comtes de Forez, etplus anciennement peut-être celuides

rois de Bourgogne.
Ce palais de Roanne avait une prison, la prison de Roanne. Bien des

Lyonnais encore aujourd'huiemploient cette locution sans la compren-
dre. Après la construction du Palais de Justice, le local fut déplacé,

mais la locution resta. Elle reste même encore, bien que la prison du

Palais de Justice ait été transférée à Perrache.

Quant à cette dénomination de Baleine, il est à peu près constant

qu'elle provient d'une vieille enseigne, suspendue au-devantd'une mai-

son du fond de la place, près de la Saône.
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Le quai de la Baleine a été absorbé, il n'y a pas longtemps, par le

quai de l'Archevêché ; il s'étendait de la rue de la Baleine à la place de

Roanne; il avait été projeté dès 1573, pour décharger la circulation

de la rue Saint-Jean ; on y a travaillé en différents temps ; après une
longue suspension des travaux, M. Verninac de Saint-Maur, préfet du

Rhône, en posa solennellement la premièrepierre, le 23 septembre 1800;

ce quai ne fut achevé qu'en 1803.

Rue Ballanehe
De la rue Moncey à la rue Paul-Bert.

Avant 1855, cette rue s'appelait rue du Plâtre, mais comme il y avait
déjà, dans l'intérieurde la ville, une rue de ce nom, on lui donna celui

de Ballanche.—V. au mot Plâtre la signification de ce mot.
Pierre-Simon Ballanche naquit à Lyon, le 4 août 1776. Il fut, selon

l'expression de Chateaubriand,dont il fut l'ami, un géniethéosophe,qui

ne nous laissa rien envier à l'Allemagne et à l'Italie. Il vit bientôt la vie

s'assombrir autour de lui, à cause des dangers que courut son père à

l'époque du siège de Lyon. Il dirigea pendant quelque temps un vaste
établissement de librairie et d'imprimerie, héritage de famille, qu'il
laissa, en 1813, pour aller à Paris. Là, il aima, avec tous les emportements
de la passion, la belle Mme Récamier ; cet amour malheureux lui inspira
huit fragments littéraires d'un grand mérite. Il eut heureusement pour
consolateurs et pour amis Chateaubriand,Ampère et Mme Récamier elle-
même. On compte aussi parmi ses amis Dugas-Montbel,Camille Jordan,
Bredin,Dumas,de l'Académie de Lyon ; c'était une société de Lyonnais.

Ballanche était un grand esprit; ses oeuvres montrent un érudit et un
métaphysicien de premierordre. Mais à côté de ces qualités, il est juste
de signaler aussi des défauts considérables. Il y a dans cet esprit une
tournure d'hiérophante, d'utopiste et de rêveur qui compromet ses oeu-
vres. Le mysticisme symbolique qui les enveloppe a toujours nui à leur
popularité. Son rêve était de faire une vaste épopée cyclique qui devait
embrasser les destinées progressives de l'humanité, se réhabilitant de
sa déchéance primitive à travers des épreuves et des expiations proA'i-
dentielles, alternatives de ruine et de régénération, Orphée, la Ville des
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Expiations, la Vision d'Hébal, ne sont que des épisodes de ce vaste poème
qu'il ne put achever.

Il chercha à glorifier le Christianisme en prouvantqu'il répondait à

toutes les exigences de l'esprit humain, comme à toutes les nécessités
de la Société. Dans l'Homme sans nom, il va jusqu'au fatalisme ; ailleurs
il n'admet pas la damnation éternelle, s'élève contre la guerre et pros-
crit la peine de mort.

Il s'éteignit le 12 juin 1847. Un lyonnais, Victor de Laprade, fit son
éloge en 1848. Ballanehe appartenait à l'Académie française, où il fut
remplacé par M. de Saint-Priest.

Montée de Balmont
De la rue de Bourgogne au fort de Villepatour.

Je ne pense pas qu'on puisse admettre, comme certains l'ont pré-
tendu, que Balmont soit un augmentatifde Balme. Balmont et Belmont
sont voisins dans la langue, et la philologieautorise celte substitution
de voyelles. Donc Balmont veut dire belle montée, belle montagne,
beau mont. Et, en effet, d'un côté, les magnifiques coteaux qui bordent
la Saône, de l'autre,une plaine aux aspects variés et une vue fuyante sur
les montagnes du couchant, font de cet endroit un des plus gracieux de
Lyon ; l'on comprend qu'un tel nom ait été donné à un tel paysage.

Et cependant il y a eu là une des deux léproseriesde la ville ; la seconde
était à la Madeleine. Comme les hôtes de ces léproseries se répandaient

par la ville pour mendier, le Consulat, pour des raisons d'hygiène, prit

une décision dans sa séance du 11 juin 1457. Nous allons surprendre
ainsi une ancienne coutume lyonnaise.

« Pour, que les ladres de la Madelaine et de Balmont n'entrent pas

en la ville, on fera donner à chacun maladier trente sous pour lui aider
à acheter un âne ou un petit cheval. Ils seront obligés à chercher quel-

qu'un chargé de quérir pour eux. On donnera chaque année à celui qui
quêtera pour ceux de la Madelaine un manteau ou tabart à l'image de

la Madelaine et cent sous tournois ; autant à celui de Balmont, et son
manteau aura l'image de saint Pierre, comme a déjà esté faict esdites

maladières. »
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Rue Bancel,
De la rue de Gerland à la rue de la Méditerranée.

Cette rue est l'ancien chemin des Culattes ; elle est devenue, depuis le

peuplementde ce quartier, la rue Bancel.
Le nom de Culattes est très ancien, mais la signification n'en est pas

bien précise ; il veut dire endroit sans issue et en contre-bas.
Désiré Bancel est une des célébrités du parti républicain. Né à Valence

(Drôme), en 1823, il fut membredu parti de la Montagneen 1849; il com-
battit la coalition des partis royalistes et la politiquedu Prince-président.
Au 2 décembre, il fut arrêté et expulsé du territoire français. Il se retira à
Bruxelles, où il fit, à l'Université libre, des cours qui eurent du succès.

Il rentra en France sur la fin de l'Empire, en 1869, se présenta à la
députation et fut élu par le IIIe arrondissement de Lyon. Il mourut
en 1871.

La Aille de Valence lui a élevé une statue dans la cour de la gare. Sur
le piédestal sont gravés ces mots :

« J'ai été proscrit le 9 janvier 1852 pour avoir défendu la loi.

« Citoyens, je suis l'élu de Paris et de Lyon, mais mon coeur est à
Valence. »

Le troisième arrondissementde Lyon conserve par cette rue son poli-
tique souvenir.

Rue de la Bannière
Dé la rue Desaix à l'avenue Félix-Faure.

Nous aurons plusieurs fois l'occasion de constater que les quartiers
de la Guillotière ou des Brotteaux, avant qu'ils fussent percés de rues
comme ils le sont aujourd'hui, possédaient de grands clos ou de vastes
domaines, dont chacun avait un nom. Il n'est pas toujours facile de
trouver la raison de celte appellation. Le nom de la Bannière en est un
exemple. Il y avait un clos de la Bannière, on y perça une rue qui prit
naturellementce nom, mais il m'est impossible d'en donner la raison.
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Rue de la Barre
De la place Le Viste au quai de l'Hôpital.

Cette rue existait au XIIIe siècle, mais le droit de barrage, qui lui a
donné son nom, ne date que du XVe. Le barrage était un droit d'entrée,
établi par lettres-patentes du roi, en 1409, qui se payait en cet endroit,
au commencement du pont et pour son entretien, par ceux qui vou-
laient le traverser. La perception était indiquée par une barre qu'on
ne levait, pour laisser le passage libre, qu'après que le droit avait été
acquitté.

Du côté de la ville, l'entrée du pont de la Guillotière était flanquée
jadis de deux énormes tours ; elles formaient une sorte de couloir som-
bre, fermé du côté de Lyon par une barrière.

Rue Barrême
De l'avenue de Noailles à la rue Boileau.

La présence dans cette rue de fabriques de tuiles, alors que ces quar-
tiers étaient peu peuplés, lui avait valu le nom de rue des Tuileries. En
1855, on lui donna le nom de Barrême.

Barrême fut un des plus grands arithméticiens du XVIIe siècle. Il
publi*a plusieurs ouvrages d'arithmétique pratique, et entr'autres les
Comptes faits du Grand Commerce, qui parurent à Paris en 1670, et qui
devinrent bientôt si populaires que le nom de leur auteur fut dès lors
technique et proverbial : il compte comme Barrême, disait-on.

Il naquit en 1640, à Lyon, selon la plupart, à Genève, selon quelques-

uns. A notre humble avis, ces deux opinions peuvent se concilier en

ce sens que Barrême, étant protestant et d'origine genevoise, a pu se
dire genevois, quoiqu'en réalité il fut né à Lyon. — Il y a des auteurs
qui le font naître en Provence.

Qu'il soit né à Lyon, c'est l'opinion la plus commune, et voici à ce
sujet ce qu'on lit dans Pernetti (II, 226), qui invoque un témoignage
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respectable : « J'ai trouvé dans les notes de M. Le Clerc, du séminaire

de Saint-Sulpice de Lyon, qui a beaucoup écritet fort peu imprimé, que
Maulo et Barrême, ces deux fameux arithméticiens, étaient de Lyon. Il

est surprenant que Moreri et tous ses suppléments n'aient jamais parlé

de ces deux hommes que leurs travaux ont rendus si utiles au public,

et qui méritent qu'on transmette leurs noms à la postérité, par recon-
naissance des services qu'ils ont rendus. »

Quoiqu'il en soit, il est sûr que pendant le XVIIe siècle, il exerça à Lyon
la profession de maitre-écrivain. Il mourut en 1703.

Rue Barrier
De la rue Cuvier à la rue Robert.

L'administration des Hospices, ayant à nommer cette nouvelle rue,
lui a donné le nom d'un ancien chirurgien en chefde l'Hôtel-Dieu, qui
fut aussi un ancien administrateur.

François Barrier naquit en 1815, il devint docteur en médecine et
professeur à notre école de Médecine. En 1862, il était président de
l'Académie de Lyon. Il mourut à Montfort-l'Amaury le 9 juillet 1870.
Son éloge a été publié parle docteur Garin, ancien rédacteur en chefde
la Gazelle Médicale dont Barrier avait été le fondateur, et qui se fusionna,
en 1868, avec le Journalde Médecine. On a dit de François Barrier : « Dans
les illusions de sa vie, il a cru les hommes bons comme lui.... Il a pro-
duit de grandes et belles choses

: »

Rue du Bas de Loyasse
De la montée de l'Observanceau chemin de Vaise à Saint-Just.

Cette appellation se comprend d'elle-même. La situation topographi-
que de ce chemin, en dessous du cimetière de Loyasse, l'a fait appeler de
ce nom.
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Rue du Bas-Port
De la rue de la Part-Dieu à la rue du Port-au-Bois.

Avant la construction du quai de la Guillotière et l'exhaussement des

rues de ce quartier, l'emplacement de cette rue était réellement le bas-
port du Rhône. Ce bas-port devint une rue lorsqu'on endigua le Rhône,
après les inondations.

Rue Basse-Combalot
De la place Raspailà la place du Pont.

Cette rue s'appela d'abord rue Basse simplement, ce n'est que plus
tard qu'on y ajouta le nom de Combalot.

Ce nom de Combalot est celui d'un des hommes les plus intelligents
et les plus courageux de la Guillotière. Autrefois ce quartier n'était pas
ce que nous le voyons aujourd'hui, bordé de magnifiques quais, percé
de cours majestueux, orné de squares verdoyants. Le pont de la Guil-
lotière, aujourd'hui réduit de moitié, se prolongeaitjusqu'à la place du
Pont, passant par-dessus des îlots et des bancs de gravier aujourd'hui
disparus. A droite du pont, sur cet emplacementqui nous occupe, exis-

tait l'île de Plantigny. Un homme influent acheta cet emplacement, et
là, tantôt d'accord avec l'administration de la commune, tantôt en

guerre avec elle, pour la défense de ses droits et de ses intérêts, il trans-
forma tout à coup — c'était en 1826 — sa propriété en un beau quartier,
éleva des bâtiments, et devint le bienfaiteur de son pays. Cet homme,
c'était Combalot. Plus tard, il ouvrit une grande brasserie, établissement

d'un genre nouveau et inconnujusque-là, qui accrut encore sa fortune.
Comme la rue ouverte par Combalot était en contre-bas du cours de

Brosses, aujourd'hui cours Gambetta, qui était l'artère principale, elle

prit le nom de Basse-Combalot.

Le puissant orateur, le Père Combalot, était neveu du brasseur de

la Guillotière. Il préludait, dit-on, à sa carrière de prédicateurpar des

discours que tout jeune homme il prononçait dans la brasserie de son
oncle.
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Rue Basse du Port-au-bois
Du quai de la Guillotière au cours de la Liberté.

Il n'est pas nécessaire d'être bien âgé pour pouvoir se souvenir du

double escalier qui, à gauche et à droite, existait à l'extrémité du pont
de la Guillotière, et qui permettait d'accéder au Rhône. Celui de gauche

conduisait au Port aux bois ; c'est là qu'on déchargeait les bois qui

descendaient de Suisse ou du Haut-Rhône. De là l'existence de nom-
breux entrepositaires de bois en ce quartier, de là aussi le nom de cette

rue.
Le Port aux bois, qui n'est plus aujourd'hui qu'un souvenir, avait

déjà de l'ancienneté. Le bois avait toujours été une des principales
branches de commerce de la Guillotière. Mais comme, avant 1784, il
était reçu à Lyon comme marchandise étrangère et qu'en cette qualité
il était grevé d'impôts particuliers, il n'est pas étonnant qu'on ait mis
le Port aux bois à la Guillotière, qui n'était pas de la ville.

Rue Basses-Verehères
De la rue Saint-Alexandre à la rue des Anges.

Verchère est un mot du vieux langage, conservé dans nos contrées,
par lequel on désigne un verger, une terre, placés au-devant d'une mai-
son, et qui en forme une sorte de dépendance. La situation des terres,
en dessous du quartier de Saint-Irénée, justifie cette dénomination. —
L'ouverture du chemin de Choulan a supprimé la moitié de cette rue.

Rue Bât-d'Argent
De la rue de l'Hôtel de-Ville au quai de Retz.

Autrefois, a-t-on écrit, la plupart des bourreliers ou bâtiers (fabri-
cants de bâts pour mulets et bêles de somme) habitaient dans cette rue ;

le voisinage de la rue Mulet donne à celle assertion une certaine vrai-
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semblance. En tout cas, en 1830, on voyait encore, au n° 17, sur la
porte d'allée, un bât argenté. De là le nom de cette rue.

Il n'y a guère qu'une quarantained'années que le nom de Bât-d'Argent

a été donné à la rue tout entière, jusqu'au quai de Retz ; antérieure-
ment l'étroite rue comprise entre la rue de la Bourse actuelle et le quai,
s'appelait rue Pas-Etroit, lequel nom succédait à celui de Pet-Estroit,
Estra, Estreit.

Au bout de cette rue Pas-Etroit, et vers le quai, il y avait, comme au-
dessus de la rue Ménestrier, une voûte de communication entre le col-
lège et la maison qui est à l'angle septentrionnal du quai et de la rue.
On communiquait par là avec la salle des jeux du collège. Cette salle
des jeux devint, en 1793, le Club central, dont il est fait souvent men-
tion à cette époque. La voûte a dû être démolie peu après cette date,

car la ville, qui avait aliéné ce corps de bâtiment, avait imposé cette
condition.

Cours Bayart
Du quai Rambaud au quai Perrache.

Le Chevalier sans peur et sans reproche appartient à la France. Ses

hauts faits d'armes seraient une raison suffisante pour que toutes les

Ailles eussent consacréson nom par un souvenir. Né en 1476, originaire
du Dauphiné, il fut, à treize ans, page du duc de Savoie, Charles Ier. Il
suivit Charles VIII dans son expédition contre Naples, participa à la
conquête du Milanais sous Louis XII, sauva l'armée française en défen-

dant un pont sur le Garigliano, fut fait prisonnier des Anglais à Guine-

gate, arma chevalier François Ier sur le champ de bataille de Marignan,

subit un échec à Rebec et fut tué à Romagno en couvrant la retraite
(1524).

Mais pour nous, Lyonnais, il est des souvenirs d'un autre intérêt et qui
font de ce nom commeun nom de famille. Le dernier abbérégulier d'Ai-

nay, Théodore de Terrail, était l'oncle de Bayart. Lorsque Charles VIII

revint en France, après la conquête du royaume de Naples, il séjourna à

Lyon, Bayart faisait partiede la suite du duc de Savoie. Pendant les fêtes

magnifiques qui furent célébrées à cette occasion, le jeune Bayart, âgé
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de dix-huit ans, se signala brillamment. N'ayant pas les moyens de se

former l'équipage que la cérémonie exigeait, il confia son inquiétude à

son camarade Bellarbre. « Mon compagnon, lui répondit celui-ci,

n'avez-vous pas votre oncle, l'abbé d'Ainay? » — Et avec la bouillante
impétuosité d'un jeune homme, il ajouta : « Je fais voeu à Dieu que

nous irons à lui, et s'il ne veut fournir deniers, nous prendrons crosses
et mitres ».

Bayart enhardi va prendre son engagement d'assister à la cérémonie
et-de prendre part au tournoi, sans même auparavant en parler à son
oncle. Le lendemainde bon matin, nos deux étourdis arriventà l'Abbaye
d'Ainayety trouvent, dans le pré, l'Abbé qui disait ses heures, et qui, déjà
instruit du motifde leur visite, ne leur fit pas un accueil bien gracieux.

« Vous êtes bien hardi, dit-il à son neveu, de vous engager dans le

« tournoi projeté. Il n'y que trois jours qu'estiez pasge, et vous n'avez

« dix-sept à dix-huit ans, et vous dust encores donner des verges.....
« Vous irez chercher ailleurs quelqu'un qui vous prêtera ai'gent ». Bel-
larbre répondit à ce discours de fort mauvaises raisons qui finirent par
décider l'Abbé. Il donna à Bayart cent écus pour acheter deux chevaux,
et il écrivit à Laurencin, son drapier,qui est qualifié de bon compagnon,
et qui avait alors sa boutique sur la place du Petit-Change, une lettre
dans laquelle il lui disait de fournir au jeune Bayart tout ce qui lui serait
nécessaire pour s'équiper.

Les termes de la lettre étaient plutôt vagues et ne limitaient rien;
les deux jeunes gens en profitèrent. « Allons vistement, dit Bellarbre,
avant que votre Abbé ait pensé à ce qu'il a fait ». Ils se rendirent promp-
tement chez Laurencin, qui, sur la lettre de l'Abbé, leur délivra toutes
les étoffes d'or et de soie qu'ils demandèrent. L'Abbé, qui ne s'atten-
dait à payer qu'une centaine de francs d'étoffes, fût bientôt inquiet, en
pensant à l'abus que son neveu pourrait faire des expressions indéter-
minées de sa lettre. Il envoya sur le champ son domestique chez le
drapier, mais il fut bien surpris d'apprendre que son neveu avait pris
pour huit cents livres de fournitures. Il envoya chez Bayart, avec ordre
de reporter immédiatement les étoffes chez Laurencin, mais le neveu
avait consigné sa porte pour tous ceux qui viendraient de la part de
son oncle.

Bayart figura dans le tournoi avec une magnificenceet une distinc-
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lion de gentilhomme achevé. Il y déploya tant d'adresse et de courage
que les dames de Lyon, émerveillées de voir un si jeune champion
triompher des plus forts et des plus expérimentés chevaliers, dirent en
leur langage, qui étonnerait bien nos dames d'aujourd'hui : « Vey-vo

cestou malôtru! Il a mieuxfay que tous los autres ».
Ce tournoi se donna dans la rue Grenette, disent les uns, dans le voi-

sinage de l'Abbaye d'Ainay, disent les autres. Ce ne fut ni ici ni là, mais
dans le Pré d'Ainay, c'est-à-dire de l'autre côté du Rhône, à la Guillo-
tière. C'est pourquoi nous retrouverons Bayart, quand nous parlerons
de la rue Vaudrey.

Qu'il nous soit permis en finissant de signaler, comme un abus dont

on devrait se défaire, l'habitude assez générale d'écrire Bayart par un
d final.

Rue de Béarn
Du cours Gambetta à l'avenue des Ponts.

Avant l'agglomération lyonnaise (1852), c'est-à-dire avant que les

Ailles de la Guillotière et de la Croix-Rousse fissent partie intégrante de
la ville de Lyon, il y avait à Lyon, à la Croix-Rousse — V. Ivry— et
à la Guillotière, des rues qui portaient le nom d'Henri IV. Pour éviter

toute confusion, on substitua, en 1855, au nom d'Henri IV porté par
celle de la Guillotière, celui de la patrie du roi de Navarre.

Place Beauregard
En haut de la montée du Gourguillon.

Beauregard est le plus ancien nom de la montée du Gourguillon, car
autrefois ce nom de Gourguillon ne s'appliquait qu'à la partie basse,

au devant de la place de la Trinité. — Cette place fut ainsi appelée à

cause de la vue magnifique dont on y jouissait.
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ImpasseBeauregard
Dansla rueduBon-Pasteur.

Quandnousparleronsde la rue Neyret, nousverronsqueles Neyret

étaientseigneursde Beauregard; leur château,qui devintplustardet

successivementle couventdesAnnonciadesde Saint-Amouret celui du

Bon-Pasteur,étaitle châteaudeBeauregard; tout ce tellementfaisait la
propriétéde Beauregard.Il n'est donc pasétonnantque ce nom soit

restéàunemodesteimpassedecequartier.Celte impassen'estpasune
voie publiquemunicipale.

Rue Béchevelin
De la placedu Pontà la rue Parmentier.

Uneportiondecetterues'appelaitantérieurementrueNeuve-Sainte-
Jeanne; en 1855, on donnale nom de Béchevelinà toute l'étenduede
la rue.

Cettepartiede territoire,à la Guillotière,formait autrefoisle mande-
mentdeBéchevelin,qui faisaitpartiedu Dauphiné,maisqui était trop
voisin de Lyon pourne pas susciterdesenvieset desquerellesdejuri-
diction. Desprocès,despétitions,desarrêtsen font foi.

L'archevêqueJeandeBellesme(1181 à environ1200)construisit,surla
rive gaucheduRhône,un châteauconnusous le nom de Béchevelin,
et qui devint le chef-lieu de cemandement.

Cechâteaudéfendaitunpontdebois,tendantde la rueSainte-Hélène
sur la rive droite,à la rueChevreul,surla rive gauche.Il sedressaitsur
un monticule factice, supportantunetourrondeou donjon,entouréde
deuxmuraillescirculaires,l'une au sommet,l'autreau pied. En 1550,
on voyait encorela tour, le mur d'enceinteet unepartie du mur inté-
rieur.

En 1210, uneéglisefut construiteprèsdu château,ce fut Notre-Dame
deBéchevelin,qui fut délaisséedeux sièclesplus tard par suite de la
constructiondu pont de la Guillotière, maisqui exista cependantjus-
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qu'en1562, l'annéede l'occupationde Lyon par les protestantsqui la
détruisirent.

La dévotiondesmariniersduRhôneà N.-D. deBéchevelinestun sou-
venir historique.Elle nedisparutpasavecl'église,caron installaplus
tard, à l'angledes rues de la Vierge et Béchevelin,un oratoire et une
niche,contenantune imagede la SainteVierge. Cet oratoireen plan-
chesfut incendié,en 1834, par les obus de la garnison.Il fut rem-
placéparuneespècede triptyqueou armoire,qu'onouvraità certains
jours.

Quantà l'étymologiedecenom,elleestdesplusincertaines.Voici ce
qu'enpenseM. Paul Saint-Olive: Les quartiersdesBrotteauxet de la
Guillotière formaientle territoire deVelin, qui a conservéun souvenir
decetteanciennedénominationdansVaux-en-Velinet dansBéchevelin.
OnpeutsupposerqueVelin, qui signifiepeaudeveau,etvellus,peaude
brebisavec la laine, sont les originesdecetteappellation,qui indique-
rait quece terrainservaitde pâturageaux animauxde boucherie.Ce

qui viendraitencoreà l'appuidecetteopinion,c'estqu'àla limite méri-
dionaledu mandementdeBéchevelin,il existaitjadis unevoie bouve-

resse,chemindesboeufs,allantde la croix deSaint-Fondjusqu'enface
de Pierre-Bénite.

Et il ajoute : Quantau territoiredeBéchevelin,situéenavaldupont
de laGuillotière, ne pourrait-onpas supposerqu'il servaitde stationà
desbateaux,à des bèches,petits bateauxdetransportpour les person-
nes,recouvertsd'une toile. On allait doncprendrela bèchede Velin,
d'où l'on aurafait Béchevelin.

: M. Saint-Olivefait suivrecetteexplicationdetroispointsd'interroga-
tion pourinsinuerqu'il ne considèrepaslui-mêmesamanièredevoir

commeindiscutable.Nous sommesde l'avis destroispointsd'interro-
gation.

Ce qu'il y avait de plusremarquabledanscemandementdeBécheve-

lin, c'était,à une cinquantainedepasdu pont, unepetitebaraque,au
coin de laquelleétaitadosséeuneespècede nichecontenantun autel.
C'étaitl'oratoiredeNotre-DamedeBéchevelin,enlaquelletouslesmari-
niersduRhôneavaientla plusgrandeconfiance,à causede la puissante
protectionqu'ils lui reconnaissaient.Le principalornementdecettecha-

pelle consistaiten un bas-reliefen pierre,représentantle sainteMère
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du Christ assise et tenant sur ses genoux le corps inanimé de son Fils.

Ce bas-relieffut mutilé sous la grande Révolution, puis restauré et trans-
porté à l'Hôtel-Dieu. Aujourd'hui il est à l'église Saint-André, et placé

dans la chapelle de la Sainte Vierge, dédié à Notre-Damede Béchevelin.

Rue du Béguin
De la rue de la Madeleine à la Grand'Rue de la Guillotière.

Cette rue est une des rares qui soient anciennes à la Guillotière. Elle

existait dès la fin du XVIIe siècle, mais n'allait pas autrefois au-delà de
la rue de la Vierge-Blanche. Quant à son nom, il n'y a jamais eu, comme
on a voulu le prétendre, de béguinage à Lyon, ce n'est donc pas de ce
côté qu'il faut chercher l'étymologie. Mais il est à remarquer qu'autre-
fois cette rue s'appelait simplement rue Béguin, ce qui ferait raisonna-
blement supposer que ce fut le nom d'un propriétaire de cette rue.

Rue et place de Belfort
La rue : de la rue d'Austerlitzà la rue Janin.

La place : dans la rue de Belfort.

Avant 1871, la place s'appelait de Saint-Vincent-de-Paul, et avant
1856, place de la Visitation ; le monastère de la Visitation était en effet

sur cette place, avant son transfert à la montée du Télégraphe, en 1856 ;

la rue, avant 1871, s'appela aussideSaint-Vincént-de-Paul,et, avant 1855,

rue du Chapeau-Rouge, à cause d'une auberge ancienne et très fréquen-
tée qui était dans cette rue.

En 1871, le nom de Belfort fut imposé à la rue et à la place de Saint-
Vincent-de-Paul. Belfort est un nom populaire chez nous. L'héroïque
défense de cette place, où se trouvaient des Lyonnais en très grand nom-
bre, a immortalisécette ville et ses défenseurs. Metz-la-Pucellequi n'avait
jamais été souillée du pied de l'ennemi et qui était défendue par un
maréchal de France, tomba aux mains des vainqueurs ; Belfort, défen-
due par les Lyonnais, résista jusqu'au bout, et le Teuton ne la foula pas
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de son pied conquérant.Belfort, ce fut l'espoirdans le malheur,une
éclairciedansl'orage,un souriredansles larmes; oui, ce motdit tout
cela, et ce sontlesLyonnaisqui l'ont écrit avecvaillanceà la pointede
l'épée.

Rue du Bélier
Du coursdu Midi auquaiPerrache.

Quoiquecetteruene soit pastrèsancienne,l'étymologiede sonnom
n'estpasconnued'unemanièrebienprécise,maison a conjecturéavec
vraisemblancequ'il provenaitde l'existencedequelquepiècehydrauli-
que, construiteparPerrache,pour les travauxdece quartier,et ensuite
abandonnéepar les actionnaires.

Ruede la Belle-Allemande
Du quai deSerinà la rueSaint-Pothin.

Selontouteprobabilité,caron abeaucoupcherchéetbeaucoupécrit

ausujetde la Belle-Allemande,cellequi étaitainsiappeléeétaitPelonne
deBouzin,nativedeTonnay,enFlandre,damede Challiouvre,dupays
de Dombes,veuve de nobleJeande la Forge. Vers 1535, elle épousa
JeanCléberg,celui qu'onprétendêtrel'Hommede la Roche.Elle était
douéedesgrâceslesplus séduisantes; elle fit bâtir unemaisonprèsdes

mursdeLyon, en remontantla Saône; on dit quela tourappeléede la
Belle-Allemandea étéconstruitepar sesordres;il n'enestrien, carelle

existaitavantelleet s'appelaitla Tour-des-Champs.Il estfacile de com-
prendreque mariéeà cethommebienfaisantquefut JeanCléberg,elle
bénéficiadela popularitédesonmari.

Mais on lit danslesPromenadesde Mazaded'Avèzeuneautrelégende

romanesquequi sentsonAmadisdesGaules,et queje signaleici, parce
qu'on la répètefréquemment,malgréson invraisemblance:

« Un Français,originairede Lyon, avait fait fortune en Allemagne

et obtenude grandesfaveursà la Cour; il y vivait depuislongtemps
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comblédebienset d'honneurs,lorsquele hasardlui procurala connais-

sanced'unejeunepersonne,debasseextractionà la vérité, mais d'une
beautéparfaiteet d'unegrâceaccomplie.Il endevintéperdûmentépris

et l'épousa.Cetteunion,fort bien assortieen d'autrestemps,paruttrès

déplacéedansles circonstanceset la positionoù se trouvaitle nouvel

époux.Il fut disgracié,perditsaconsidération,soncrédit,etsevit obligé
de quitterl'Allemagne.Il revint s'établir à Lyon, prèsdes mursde la
ville, en remontantla Saône.

« Sajeuneépouseaimait le plaisir et le recherchaitsanspouvoirle
trouver. Elle semblale rencontrerdansla conversationd'un aimable
commensalde sonmari.

« Celui-cijalouxparvint, à l'aide de l'autoritéet sous desprétextes
supposés,à faire enfermerle jeunehommeau châteaude Pierre-Scize;
de soncôté, il enfermalui-mêmesafemme dansla hautetour qu'on
aperçoitencoreaujourd'huiet qui a consentle nom de la Tourde la
Belle-Allemande.»

La chroniqueajoute que ce malheureuxjeunehomme,commeun
autreLéandre,s'étantprécipitédu rocherde Pierre-Scizedansla Saône,
afin de sesauverà la nageà l'autrebord,et parvenirà escaladerla tour
de la bellerecluse,fut aperçupar lesgardesdu château.Ils tirèrentsur
le nageurplusieurscoups de fusil, dont un l'atteignitmortellement,
souslesyeuxde sonamanteinfortunée,qui, montéeau sommetde la
tour, l'encourageaitdu gesteet dela voix à traverserle fleuve età venir
la rejoindre...

Manifestementla chroniqueenprend à son aise,mais ce récit flatte
l'imaginationpopulaire,et celte légenden'estpasprèsde périr.

Rue de la Belle-Cordière
De la placede l'Hôpital à la rue de la Barre.

LouiseLabé, la Sapholyonnaise,naquità Lyon en 1626, et mourut
en 1566. Sonnomde familleétaitCharly,sonpèreavaitun emploi dans
l'armée.A l'âge de seizeans, ont écrit les auteurs,et sous des habits
d'homme,elle suivit sonpèreausiègedePerpignan,et sabravourelui
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valut le nom de capitaineLoys, qu'on continuaà lui donnerquelque-
fois parmanièredeplaisanterie.Elle avait toutesles grâceset tous les
attraits ; aussi,revenueà Lyon, netarda-t-ellepasà épouserEnnemond
Perrin,marchandcordier,fort riche, qui possédaitplusieursmaisons,
uneentr'autressituéeà l'angle de la rue Confort, allant desJacobinsà
l'Hôpital, et d'unepetiterue tendantà la porte de Bellecour. Cette rue
fut ouverteplustard et prit successivementles noms derue Neuve-de-
Confort,ruelleRégnier,ruede la Cordière,puisversla fin du XVIe siècle,

rue Belle-Cordière,surnomde LouiseLabé. C'est dans cettemaison
qu'elledemeura,c'estlà qu'elleréunissaitdesgensd'espritet de talent,
c'estlà qu'elle-mêmefit despoésies.Entr'autresouvrages,il faut citer
Le Débat d'Amouret de Folie, quetant d'auteursont copiédepuis.

La maisonde LouiseLabé et l'ancienneruede la Belle-Cordièreont
disparupar le percementde la rue de la République.Cependanton a
étésoucieuxde conserverce nomhistorique; on a effacé de la rue voi-
sine, celle qui longel'Hôtel-Dieu, le nom de Bourgchanin,et on lui a
donnécelui de Belle-Cordière.Cette substitutionpourrait amenerà
croire que LouiseLabé a habité cette rue, si elle n'étaitsignalée.—
V. aussirue de l'Arbre-Sec.

LeBourgchanin,nomdisparu,étaitun nomassezpittoresque,il signi-
fie unbourgdechiens,burguscaninus.Dansnoscampagnesondit encore
un tempschanin,pourdire un vilain temps,un tempsdésagréable;le
bourgchanindevaitmériterprobablementcenom par samalpropreté.

— C'estauBourgchaninquecommençaitla fêtedu Chevalfol,quenous
retrouveronsaux Rempartsd'Ainay.

On pourraitse contenterde cettesimplenotice, si desécrivains,qui

ne l'ont pas connue,n'avaientcherchéà salir la mémoirede Louise
Labéet à prouverquenousconservonsun nomindignede la postérité.
Sansdouteil faut se tenir en gardecontre une admirationexagérée,
maisil faut se garderausside la juger comme une Laïs. Sansdoute
Paradinest trop éperdûmentépris, et son témoignageest trop outré

pourqu'il ne soit pas suspect.« Elle avait, dit-il, la facela plusangéli-

que, maisce n'étaitrien à la comparaisonde son esprit, tant chaste,

tantvertueux,tant poétique,tantrare en savoir, qu'il semblaitqu'elle

fût crééedeDieupourêtreadmiréecommeun grandprodigeentre les

humains.»
Mais il faut encoremoins croireà de Rubyset auP. Colo-
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nia,qui l'ontaccuséetrop légèrementde libertinage.Cedernier,danssa
préface,s'exprimeainsi : « La célèbreLouiseLabé mériteraitun des

premiersrangs, si elle n'avait gâtéses talentspar un libertinagede

moeurs,plusraffiné quecelui desLaïset desPhrynées,mais qui n'était

paspourcelamoinscondamnable». Le P. Colonias'appuiesurl'auto-
ritédeDu Verdier de Vauprivas,et celteautoriténeparaîtpassuffisante,

carDu Verdier nefut guèrequ'uncompilateursanscritique.— Bayle,

espritjudicieux, qui a souvent le méritede l'exactitude,a, lui aussi,
corroborél'opinion deceux qui ont flétri la réputationdeLouiseLabé.

— Calvin, dansun pamphletécriten latin, contre GabrieldeSaconay,
chanoine-comteet précenteurde l'Eglise de Lyon, la désignepar ces
mots injurieux : Plebeiameretrix,quamparl'un àpropriàvenustate,parlim
ab opificio mariti Bellam Corderiamvocabant.— Or, on le sait, quand

une opinion a été lancéeune fois, les commentateursà la suite s'en
emparentet la grossissent.

Pournous.,voici ce qui nousfait croireà la dignité moraledeLouise
Labé :

I° Sesoeuvres,où l'on sentvibrer une âmesensible,maishonnêteet
religieuse.Jen'encite quedeuxcourtspassages:

Onqnesuisnoiseou discordentreamis
A faire gainjamaisne me soumis.

Et ailleurs,elle a priépoursonami :

Celui qui tientauhautCiel sonEmpire,

J'aide tout tempsvécuen sonservire.

Unefemmelégèreparlerait-elleainsi ?

2° Le testamentd'EnnemondPerrin, son mari, qui institueLouise
Labéson héritièreuniverselle.Est-il vraisemblablequ'il eût agi de la
sortesi elle avaitétécoupabledesexcèsqu'onlui reproche?

3° Enfin, ses relations qui étaientdesplus recommandableset des
plusdistinguées.LespersonnageslesplusconsidérablesdeLyontenaient
à honneurle commerceaimabledeLouiseLabé.C'étaientun président,
Nicolasde Langes; un des grandsdignitairesdenotreéglise,le doyen
du Chapitrede Saint-Jean,Gabrielde Saconay: Clémencede Bourges,
cettebelleetchastepersonnequ'onavaitsurnomméela Perledesdemoi-
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selles,etdontPernellidit : « C'étaitaimerla vertuqued'aimerceltefille
illustre » ; c'étaientenfin MauricedeSèveet du Peyrat,et les premiers
de la cité.

La veuved'EnnemondPerrin léguaauxpauvressa maisondela rue
Confort.

Place Bellecour
A l'extrémitédesruesde la République,de l'Hôtel-de-Ville,Gasparin,

Saint-Dominique.

Cetteplacea portésuccessivementles nomsdeLouis-le-Grand,de la
Fédération, Bonaparte,Napoléon,Louis-le-Granddenouveau,enfin
Bellecourdepuis1871. Il faut cependantremarquerqueles nomspoli-
tiquesci-dessusmentionnésne furent guèrequedesnoms officiels, le
peupledisait toujoursplaceBellecour.et mon Bellecour

dans
le mal place

La seuleétymologiequel'on trouvede ce nom est cellequ'adonnée
Lamure,dansun manuscritprécieux,intitulé : La chroniquedel'abbaye
d'Ainay. Il prétendqueBellecourvient de Bella Curia, que cet endroit
s'appelleainsidepuisle secondsiècle de l'èrechétienne,parcequ'il y
avait là un tribunalcélèbre,Curia, etquela beautédu local et la splen-
deurdel'édifice avaientvaluà cetteCourla qualificationdeBelle. Pres-

que tous les auteurstrouventbien un peu invraisemblablecetteétymo-
logie, mais commeelle est la seuleque l'on donne,on est bien obligé
des'encontenter.Il neseraitcependantpasnécessairedefaireuneaussi
lointainediversion,curia ne veutpasseulementdire courou tribunal,
il a aussile sensdeprairie, jardin ; de la sortele mot Bellecours'expli-
querait-facilement.— V. Ducange.— M. Desvernaya trouvé le mot
Bellecourtécritavecun t ; cetteorthographesimplifie la question; Belle-

cour en ce casveutbien dire beaujardin. Quoiqu'il en soit, Bellecour

estunebelle cour, unebelle place,unedes plus bellesde l'Europe.
Mais à proposdu tènementdeBellecour,il y a quelquechosedeplus

intéressant,c'estl'histoiredesnombreusesrevendicationsdont il a été

l'objet. En voici un rapideaperçu:

Le titre le plus ancienrelatif au tènementde Bellecour,remonteà

l'an 1247.A cetteépoque,les Chapitresde Saint-Jean,de Saint-Justet

deSaint-Paulen étaientseigneurs.En 1314,c'était un jardin.apparte-
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nantà un bourgeoisdeLyon, Henri de Varey.En 1370, il estla posses-
sionde JeanLe Viste, bourgeoisdeLyon, qui reconnutledit tènement

auprofit de l'archevêque,sousle servisdedouzelivres fortes. En 1561,

le cardinaldeTournonl'érigeaen fief en faveurdeFlorimondRobertet.

Sa fille en héritaet en fit donationentrevifs à ClaudeMutin, sonfils,

lequeleutun fils Etienne,qui fit renouvelerle terrierenson nom.
Mais voici qu'HenriIV et Louis XIII jugèrentcette place utile aux

habitantsetà l'Etat, et ils ordonnèrentau Consulatd'en faire l'acqui-
sition ; elle eutlieu en 1635. Dès lors on trouve des sériesd'arrêtésoù

le Consulatfait actedepropriétaire.Exemples :

Février1642. — Le Consulat,pour obvier à l'incommoditéqu'il y a
de passersur la placedeBellecourquandil fait pluie, à causedesboues
dontcetteplaceest remplie, arrêtequ'il serafait un pavéen croix par
où l'on puissealler et venir.

1653. — Le Consulatachètediversemplacementspourdonnerà la
placeBellecouruneformerégulière; il cèdeàdifférentsparticuliersdes
partiesde terrainpoury construiredesmaisonsayantdesfaçadesuni-
formes.

Mais dès lors aussice fut unesériedecontestationsentrele Consulat
et EtienneMutin, et les religieux Célestinsqui se disaienthéritiersde
JeanLe Viste, etd'autrespropriétairesadjudicataires.Enfin cesderniers
consentirentà ce quel'adjudicationfut expédiéeau nomdu Consulat.
En 1658,Louis XIV confirmale Consulatdansla propriétéetjouissance
de Bellecour.

Dansce conflit fort embrouillé,on cite un Perrachonde Saint-Mau-
rice : ce fut lui qui fit construirel'hôtel de l'Europe,qui passaensuite
auxOlivier deSénozan.

Il sembleraitquele Consulat,aprèsl'adjudicationexpédiéeensonnom,
n'avaitplus rien à craindre.Cependantde nouvellesrequêtesfurent
faitesd'abordpar un Paul deGaillard,descendantde Marie Roberlet,
et plus tardpar les héritiersd'un adjudicataire.Le Consulattransigea
aveceux en 1697et en 1708.

Commenousle disionsplus haut, les façadesfurent bâties sur un
plan uniforme,ellesdurerontjusqu'àla Révolution.De plus, desjar-
dins et desjets d'eaul'embellirent

; unemagnifiqueallée de tilleuls,
aujourd'huidisparue,est restéelégendaire.Dès 1686, le Consulatdé-
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terminade faire poserdansladiteplacela statueéquestredeLouisXIV.
Aujourd'hui elle estunedesplusbellesplacesdu monde,c'estun em-
placementtrèspropiceet tout trouvépourles fêteset concourspublics
et pour les paradesmilitaires.En 1792, la statuede Louis XIV fut ren-
verséeet les deuxfontainesqui l'avoisinaientfurentdétruites.Les faça-
desfurentdémoliesaprèsle siège.

La placeBellecour,à peuprès telle quenousla voyonsde nosjours.

remonteaux annéesdu Consulat.Le fait estconsignédansl'histoiredu
Consulatet del'Empire,parM. Thiers : « Il (Bonaparte)entradansLyon
(c'étaitaprèsMarengo,à la fin dejuin 1800)sousdesarcsde triomphe,

aumilieude la populationémerveilléedesprodigesqui venaientdes'ac-
complir.LesLyonnaisqui étaientéprisau mêmedegrédesagloire et de

sa politique, envahirentl'hôtel des Célestinsoù il était descendu,et
voulurentabsolumentle voir. Il fut obligé de se présenterà eux. Des

acclamationsunanimeséclatèrentà sonaspect.On lui demandasi ins-

tammentde poserla premièrepierrede la placede Bellecour,dont la
reconstructionallait être commencée,qu'il fut obligé d'y consentir.»

Fig. 13. — La placeBellecour.— Phot.Neurdein,frères,Paris.



72 A TRAVERS LES RUES DE LYON

Une inscriptionplacéeà l'angledes ruesBellecouret du Plat rappelle

cetévénement.
On prétendqueplus tard,alorsqu'il étaitdevenuempereuret qu'il

passaitune revue sur celte mêmeplacede Bellecouralorsachevée,il

murmurad'un air mécontentet dans le langagepittoresqued'un sol-

dat : « Quellescasernesm'a-t-onf là ! »

Celteplaceestornéeau centredela statuede Louis XIV dont nous
reparlerons— V. Lemotet Desjardins— depromenadesombragéesd'ar-
bresmagnifiques,de bassinsbiendessinés,et dedeuxcharmantesmai-
sonnettes,dont l'une estun postede policeet l'autrela Maison dorée,
caférenommé.

PlaceBellevue
Entre la rue Célu et la rueMottet-de-Gérando.

Il y a eu autrefois,avant 1855, unerue Bellevue, à l'intérieur des
rempartsde la Croix-Rousse,— V. Citadelle— elle n'existeplus, mais
on a donnéce nom à l'extrémitéorientaledu boulevardde la Croix-
Rousse.C'étaitauparavantla placedeBrosses.

De celle place, la plaineimmensedu Dauphinés'étendsousle regard
jusqu'auxAlpes ; au-dessous,la grandeville s'agite,et l'oeil suitla nappe
du Rhôneau nordet au midi. C'estréellementunebellevue.

Rue Bellièvre
De la ruedesPrêtresà la rueTramassac.

Ce nom devraitêtreécrit en lettresd'or, car c'est celui d'unedes
plusillustres famillesqueLyon ait vu naître.

Le berceaude la familleBellièvreétaità Saint-Jean-de-Chaussan.Les
Bellièvre étaientde simplespaysansqui vinrent s'établirà Lyon, au
commencementdu XVe siècle;ils commencèrentà s'éleverparle nota-
riat. Puis,dansl'espaced'un siècle,ils ontdonnédeuxarchevêquesde



A TRAVERSLES RUES DE LYON

Lyon, un chancelierde France,un premier-présidentau Parlementde
Paris,et deux àceluidu Dauphiné.

Dix membresde celtefamille ontillustréle nomdeBellièvre; lespro-
portionsrestreintesdeces notices nousempêchentde parlerde tous,
noussignalonslesplusremarquables.

BarthélemyBellièvre fut intendantdu cardinaldeBourbon. C'està

soncréditque les Lyonnaisdurentl'édit de 1494,par lequelils avaient
le privilège d'acquérirla noblesseparl'exercicedes fonctionsd'éche-
vin.

ClaudedeBellièvre,sonfils, naquità Lyon en mars1487,et fut suc-
cessivementprocureurgénéralet premier-présidentau Parlementde
Grenoble.Il avaitla passiondesantiquités,aussinousa-t-il laissé,sous
le titre deLugdunumpriscum,des matériauxbruts, mais intéressants,

pourl'histoiredeLyon. Cetvouvrage,restéinédit, estconservédansla
bibliothèquedel'EcoledemédecinedeMontpellier.Le P. Colonia,dans
la préfacede son histoirede Lyon, fait le plusgrand élogede ce per-
sonnage.« Il auraitpu, dit-il, sepasserde son travail par la forcede

son génie,et il auraitpu sepasserde songénieparsonassiduitéautra-
vail... On nesortaitjamaisd'auprèsdelui queplusami de la vertuetde

la vérité, queplushonnêtehomme,plus instruit et pluscontent. » Il

mourut en 1557 et fut enterrédans l'église de Saint-Pierre-le-Vieux,
aujourd'huidisparue.Enfin unede sesgloires,et ce n'estpasla moin-
dre, fut d'avoirétéle pèrede Pomponnede Bellièvre.

PomponnedeBellièvre, néàLyon en 1629, etmortà Parisen 1607,

fut surnomméle Nestorde son siècle.Il épousaMarie Prunier,d'une
desplusanciennesfamillesde la ville, et en eutquatorzeenfants,dont

onzefilles. En 1559, il fut présidentdu ParlementdeParis,CharlesIX

l'envoyadeux fois enSuissecomme ambassadeur; Henri III l'envoya

en Angleterreauprèsd'Elisabethpour demanderla liberté de Marie
Stuart; il fut, sousHenri IV, le négociateur,avecSillery, de la paix de

Vervins ; enfin en 1599, Henri IV le fit chancelierde France; il donna

sadémissionà causedesongrandâge,et mourutdeuxansaprès(1607).

C'étaitde lui qu'HenriIV disait : « Jene connaispasdeplus homme

de bien. » Cettefamille s'éteigniten 1657.Sesarmesétaientd'azurà la

faced'argentaccompagnéedetrois trèflesd'or, deuxet un.
La rue deBellièvrefut ouvertevers 1830,surle sol du monastèrede
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la Trinité; la maison,qui fut plustardcelle des Trinitaires,avait étéle

berceaudeplusieursdesBellièvre. M Steyertdonneaussicedétail que
le n° 19 de la ruedesMacchabées,constructionduXVe siècle,fut la mai-

son paternelledesBellièvre.

PassageBenoît
De la ruede l'Enfanceà la rue Saint-Pothin.

Presquetousles passagesportantun nom de propriétaire,nousles

avonsréunissousla mêmerubrique.— V. Passages.—Quandil y aura
desexceptions,nousles signalerons.

Place Benoît-Crépu
Sur le quai Fulchiron.

M. BenoîtCrépuest mort vers 1892. Il avaitacquisune certainefor-
tunecommecorroyeur.Il léguason immeublede la rue de la Quaran-
taine,24, à la ville deLyon, pour êtrevenduaubénéficedesécoleslaï-
ques. Il fit d'autreslegs,parmilesquelsnoustenonsà signalercelui de
30.000fr. aux PetitesSoeursdes Pauvres,10.000 fr. à la Sociétéde
secoursmutuelsdescorroyeurs,1.000fr. à la musiquedeFrancheville,
etc.. Mais il n'estpasdouteuxque le premierdonsignaléci-dessusest
le seulqui a inspiréla reconnaissancedu Conseilmunicipal.

ImpasseBerger
Sur le boulevardde la Croix-Rousse.

Cenomestceluid'unpropriétaire; cetteimpasseestpresqueinconnue.
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Rue Berjon
De la ruede la Duchèreà la ruede la Pyramide.

Antoine Berjon était fils d'un boucherde Vaise, Simon Berjon. Il
naquitle 17 mai 1754,sedestinaà la peintureet surtoutà la peinture
des fleurs. Il fut élève de Perracheet devintprofesseurà notreécole
desBeaux-Arts,sur laquelleil eutunegrandeinfluence.Il mouruten
1843. Son oeuvreest considérableet variée. Une exécutionlarge,un
sentimentextraordinairede la forme, voilà la manièrede Berjon. Le
laisser-allerde sesmanièreset sa brusquefranchiselui avaientfait un
bon nombred'ennemis,maisceux-làmêmeétaientforcésd'admireren
lui unjugementsûret prompt,un sentimentexquisdu beauet dubon,
etsurtoutl'extrêmeindépendancede soncaractère.

Rue Bichat
Du quaiRambaudà la rueGilibert.

Si Bichatn'estpaslyonnaisd'origine,il l'estaumoinsparadoption.
Né en 1771,à Thoirette,en Bresse,il mourutà Parisà l'âge de trente-
deuxans; il avait déjàuneréputationeuropéenne.Ce célèbrephysio-
logisteétudiaàLyon sousMarc-AntoinePetit,puisà ParissousDesault,
dont il publia les oeuvres.Il entraà vingt-six ansdansla carrièredu
professoratet sevit entourédenombreuxauditeurs,auxquelsil exposa
une doctrineaussinouvelleque solide. A vingt-huitans,il étaitméde-

cin de l'Hôtel-Dieu deParis,et périssaitquatreansaprès,d'une fièvre

typhoïde, disent les uns, d'une chuteviolente,dans les escaliersde

l'Hôtel-Dieu,disentles autres.Savie si courtefut rempliepardeuxtra-

vauxqui ontrendusonnom immortel.On a de lui : Recherchesphysio-

logiquessur la vie et la mort (1800),et surtoutl'Anatomiegénéraleappli-

quée à la physiologie; c'estcelui qui a eu le plus d'influencesur son
époque.Le quartierPerrache,tout neufencoreà l'époquede la mort
de Bichat, reçut le nom de l'ancienélèvelyonnais,qui avait porté la

sciencephysiologiqueà un degrédegloire inconnujusque-là.Mainte-

nantquenousavons une Facultéde médecine,ce nom serait mieux
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placédansle quartierdes Ecoles,tandis que l'Arsenal militaire, qui

est sur la rue Bichat, fournirait facilement un nom pour remplacer

celui-ci.

Rue Bodin
De la montéeSaint-Sébastienà la placeBellevue.

Rien depolitiquedanscetteappellation; n'allonspasen chercherle

parrainà l'AssembléeConstituanteni au CorpsLégislatif.Il s'agitsim-

plementici d'un desacquéreursd'unedespartiesde l'enclosdesColi-

nettes.Une rue fut ouvertesur sapropriété; de là le nom de Bodin.

J'ai déjà dit mon sentimentsur cettemanièrede passerà la postérité,

je n'y reviendraipas.

Rue du Boeuf
De la placedu Petit-Collègeà la montéeduChemin-Neuf.

Si, par la rueSaint-Jean,vousfranchissezla placeNeuve,vousarri-
verezà la ruedu Boeuf.Là, levez lesyeuxà gauche,et surl'anglede la
maison,vousverrezune piècede sculpturequi représenteun boeufet
qui est appréciéedes connaisseurs; on l'attribue à Jeande Bologne,
maissansraison.M. Félix Duvernaycroit pouvoir l'attribuerplusvrai-
semblablementà Martin Hendricy,sculpteur liégeois, établi à Lyon
vers 1643,naturaliséen 1659,mortà Lyon en 1662.Cettefigure a donné
sonnomà cetterue.

Aujourd'hui cette rue est la capitaledes marchandsde bric-à-brac;

autrefoisc'étaitunedesruesles plusaristocratiquesde la cité. Plusieurs
grandesfamilles y avaientleur hôtel. Au n° 34 de cette rueon peut
voir encorela maisondesVillars ; la maisonportant le n° 16 estdes
plus remarquables.Que diraientcesvieux seigneurs,cesmajestueuses
douairières,s'ils ressuscitaientet sevoyaientdansun tel entourageet
dansuneruesi abandonnée? Que diraient-ils? Je l'ignore,maisje sais
bien ce qu'ils feraient : ils déménageraient.
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Avant 1654, cetterue était la continuationde la rue Tramassac.—
V. Neuve-Saint-Jean.

Rue Boileau
Du boulevarddu NordaucoursGambetta.

Cetterue rencontreen sonparcoursla placeKléber ;
avant1878, la

portion de cette rue qui tendaitdu boulevarddu-Nord à cetteplace
Kléber portait le nomde Charlemagne,la rue Boileaune commençait
qu'au-delàde la place; aujourd'huices deux portionsont été réunies

sousle mêmenom.
Pourla premièrefois, j'ai l'occasionde donner ici une explication

importantequi feracomprendrela dénominationd'un grandnombre
d'autresrues de ces quartiers. Avant la Révolution, M. Perracheet
M. Morandprésentèrentà l'autoritémunicipaledeuxprojetsd'agran-
dissementde la ville ; le premier,commenous le verronsen son lieu,
rattachaitl'île Moignat à la presqu'îleet prolongeaitainsi la ville
jusqu'àla Mulatière; le secondtransformaitlesBrotteaux,qui n'étaient
à cetteépoquequ'unevastecampagneoù quelquesLyonnaisavaient
leurmaisondeplaisanceet où, à traversdesterrainsvagues,s'élevaient
çà et là un petit nombre de constructionslégères,dont la plupart
étaientoccupéespardes traiteursetdes cabaretiers.Ce fut le projet de
Perrachequi fut alorsadopté.

Néanmoinsl'idéedeM. Morandnefut pascomplètementabandonnée,
elle reçutmêmeun commencementd'exécutiondu vivant de cetarchi-

tecte.
Il traçaun cours,desrues,etdivisales terrainsen massesrégulières.

Plustard,M. Vitton reprit la mêmeidée; il voulait faire de la rive gau-
chedu Rhôneune grandeville ; il disait souvent: « On écrit aujour-
d'hui : à la Guillotière,prèsLyon,je veuxqu'onéciveun jour : àLyon,

prèsla Guillotière». La divisiondes massesdeterrainsfut poursuivie.Il

fallut alorsdonnerdesnomsà toutescesartères; on puisa largement

dansl'histoiregénéralede la Franceetcommecetteimpositionde noms
eut lieu à desépoquesdifférentes,ces noms,inspiréspar l'esprit du
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moment,représententtouteslesopinionset tousles partis; Louis XVI

etsesdéfenseurs,MalesherbesetdeSèze,y parurent,Duguesclinet Sully,

SuchetetMasséna,Vendômeet Moncey,Bossuetet Cuvier,Fénelonet

Bugeaud,etc., etc., furentmentionnés.Ces nomsn'ont pasde raison
d'êtreici plutôt que là, aucunsouvenirlyonnaisnes'yrattache,à de

raresexceptionsprès. Ils sontde simplesétiquettesqui empêchentla
confusion.Mais néanmoinsces nomsappartiennentà la France,nous
devonsles bien accueillir, jusqu'àce qu'un fait local, ou la mémoire
d'un Lyonnaisà consacrer,autoriseun changement.

Voilà expliquéela présencedu nomdeBoileau.Jeneveuxpasfaire
la biographiede ceshommesillustres,elle se trouvepartout,un mot
suffira. Boileaufut un poètedu XVIIe siècle, non pasun grandpoète,
mais le grand législateurdu Parnasse.Le fouetde la satireà la main,
il chassade l'arènepoétique les médiocresversificateursqui déshono-
raientla poésie;il vint en aideà Molièreet préparales triomphesde
Racine.Il a laissédessatires,des épitres,un artpoétique,etun poème
héroï-comique,le Lutrin. Il naquitet mourutà Paris(1636-1711).

Rue du Bois de la Caille
De la ruedu Cimetièreau quaideCuire.

La premièrepenséequi vientà l'esprit est qu'unecaille a élu domi-
cile dans le boisqui existait à cet endroit.Il n'enest rien. C'estune
famille Caille qui possédaitunebelle propriétédans ces parages,du
côté de la Saône.Un bois voisin couvraitla hauteur; la rue qui fut
ouvertepour faciliter les relationsentrele rivagedela Saôneet le pla-
teaude la Croix-Rousse,prit cenomdeBoisde la Caille.

Rue Boissac
De la placeBellecourà la rue Sala.

C'estmal à proposquecetterueest ainsiappelée.Sonnomlui vient
de la famille de Boissat,et particulièrementdece qu'AndréAthiaudde
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Boissat,militaire distingué, l'avait fait ouvrir, auXVIIe siècle (1645).

pour tirer plusgrandprofit de son terrain.Il possédaitunepartie du
tènementdu Plat.

Cependantl'Almanachde 1745ne s'exprimepasainsi.« Cetterue,y
est-il dit, portele nomdu feu sieurdeBoissacdeSaint-Romain,qui avait
desfondsdanscetterueet auxenvironsd'icelle, etunedirecteet rente
noblequi selevaitence quartier-là. »

L'hôtel du général-gouverneur,qui fut d'abordla demeured'Athiaud
deBoissat,maréchalde camp,lieutenant-généraldesarméesdu roi, qui
avait combattusous les ordres de Lesdiguières,fait les campagnes
d'Italie et de Catalogneet servi sousTurennependantles troublesde
la Fronde,devint celui de la famille CroppetdeVarissan,qui avait,à
raisond'un serviceautrefoisrenduau Chapitrede la Primatiale (con-
servationde titres et d'archives),le privilègede faire sonnerle bour-
don de la cathédraleà la mortd'un de sesmembres.

Cethôtel servitd'habitationà la Préfecturejusqu'en1822,époqueoù
elleaététransféréedansl'ancienclaustraldesDominicains,avantd'émi-

grer à l'Hôtel-de-Ville d'abord,et ensuitedel'autrecôtéduRhône.

Rue de la Bombarde
Du quai de l'Archevêchéà la rue Tramassac.

Cetterue s'estappeléePorte-frocou Porte-frau,quel'on traduitgéné-
ralementparPortafratrum, la Portedesfrères,parcequela porte du
cloîtredeSaint-Jeanouvraitdece côté.D'autresont penséqu'il y avait
là un vestiaireoù les chanoinesou les officiers secondairesdu Chapitre
revêtaientou déposaientl'habit de choeur, qui devait toujoursêtre
portédansl'intérieurdu cloître.

L'appellationde rue de la Bombardeest trèsancienne; elle affectait

anciennementunepartie de la rue Tramassac,plus tard elle fut don-

néeà la rue qui porteaujourd'huice nom : on la trouvedéjà sur le

plande 1540, mais la raison d'être en est ignorée.Il est vrai qu'au

n° 10 de cetterueon voit un bas-reliefsculptéreprésentantun mortier
enflamméou bombarde,maiscetteeffigie estmarquéeaumillésimede
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1772, doncellen'apasdonnéle nomà la rue.Cebas-reliefétaitl'ensei-

gned'uneaubergequi, en 1772, succédaità une autrebeaucoupplus

ancienne.D'autresauteursont penséque le barondesAdrets,lorsqu'il

s'emparade la ville, avaitétablilà unebatteriedebombardes.Mais la
difficultérestela même,la prisedela ville par le barondesAdretsayant

eu lieu en 1562.

Autre essai d'explication: il y eut là un collège ou école appelée

Bombarde.Ce collègeétaitdirigé par GuillaumeRamèzeet dut dispa-
raîtrepeu aprèsla créationdu collègede la Trinité. Ce fait est cons-
taté par un livre imprimé en 1509, où on lit : Ex nostro gymnasiolo

Rombardano.Mais ce texte n'expliquerien encore,caron se demande
toujoursà bon droit si c'est la rue qui a donnéle nom à l'école ou
l'écoleà la rue. Commeon le voit, on en est encoreaux rechercheset

auxcommentaires.

Montée Bonafous
Du coursd'Herbouvilleà la rue Lebrun.

En consacrantcetendroitpar le nom du docteurMathieuBonafous,
la ville de Lyon s'estmontréereconnaissantedes immensesserAices

que ce savanta rendusà l'industriede la soie,et aussi de la bienfai-
sancede cegénéreuxcitoyen.

Il naquit à Lyon en 1793, mais il étaititalien par sa famille. Il fut
directeur du jardin expérimentalde la Sociétéroyale d'agriculturede
Turin, chevalierde la Légion d'honneur,correspondantde l'Institut
royal de France,membrede l'Académiede Lyon et de la plupartdes
sociétéssavantesde l'Europe, l'un desprincipaux fondateursde la
Sociétéd'encouragementpourl'industrienationale.

Sonpère,Frankin Bonafous,négociant,fit longtempsle commerce
des soiesen Italie d'abord,puis à Lyon. Après la batailledeMarengo,
il refusala préfecturede Gênes.Hommede conceptionet d'exécution,
il ne craignitpas,pourseconderlesvuesdu grandcapitainequegênait
la barrièredes Alpes, d'ouvrir le premier,entrela Franceet l'Italie,
unecommunicationrégulièreetpériodique,encréantun servicedemes-
sageriesdestinéesà franchirle MontCeniset à relier Lyon et Turin.
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Mathieu,son fils, fut un desagronomesles plus renommés,particu-
lièrementpourtoutcequi serapporteàl'industrieséricicole.Il sedonna
pour modèlesParmentieret Vincent Dandolo,dont il vulgarisala mé-
thodepourl'éducationdesversà soie. Il a publiédenombreuxouvra-
ges: La culture du mûrier; Recherchessur les moyensde remplacerla
feuille du mûrierpar une autresubstance; Moyen depréserverles champs
de la cuscute; De l'emploidu chlorurede chauxpourpurifier l'air desate-
liers de vers à soie; Expériencescomparativessur l'emploi desfeuilles de

mûriergrefféet cellesdumûriersauvage,pour la nourrituredesversà soie.

Enfin il traduisiten vers français, car il était poète à ses heures,le
poèmedeVida sur le ver à soie,de Bombyce; il fut àVida ce queDelille
fut à Virgile. Outrecestravauxsi nombreuxet si utiles,il fit degéné-

reusesfondations; chaqueannéeil fondaitdesprix littéraires.Il fonda
aussiunedotdemille francsauprofit d'unejeunefille pauvre,laborieuse
et honnête,de la paroissede Saint-Pierre,et dont le mariagedoit se
célébrerle 26 septembre.

Le docteurBonafousmourutpresquesubitementà Paris,le 23 mars
1852, assistéà sesderniersmomentspar sonami le docteurPrunelle.

Sansdoutele nomdeBonafous,qui s'esttantoccupéde l'industriede
la soie,està saplacedansle quartierdesouvriersensoie,maisje le croi-
rais mieuxplacéencores'il remplaçaitcelui de la rueNeuve,qui estun
véritablecontre-sens.Pendantplusd'undemi-siècle,l'établissementdes
messageriesBonafousfut danscetterue.

Rue de Bonald
Du quaiClaude-Bernardà la rue de Marseille.

C'estpardéférencepourlecardinal-archevêquedeLyon, MgrdeBonald,

quel'administrationmunicipaledonnace nomà cetterue, ouvertesur
la fin du secondEmpire.On pouvaitplusmal faire, carcenomestun
deceuxqui appartiennentà la France.Le pèredu Cardinal, le vicomte

deBonald (1754-1840),fut commephilosophe,publicisteetorateurpar-
lementaire,unpersonnageéminent.Il doitpartageravecChateaubriand

la gloired'avoircontribuéau retourdes idéesreligieusesenFrance.Il
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a écrit des ouvrages importants : La Législation primitive ; Théorie du

pouvoir politique et religieux; Recherches philosophiques sur les premiers

objets des connaissances morales, etc. ; ses oeuvres complètes forment

douze volumes. — Le souvenir du père et du fils, de l'écrivain et du pré-

lat, est consacré par ce nom donné à une de nos rues.
Cette rue s'est appelée quelque temps rue Bellefond.

Quai de Bondy
De la place Gerson à la place du Petit-Change.

C'était autrefois faire un voyage peu agréable que d'aller de Saint-
Paul à Vaise, et du Change à Saint-Paul. On suivait une rue tortueuse,
sale, étroite, encombrée, qui prenait successivement les noms de rues
de Flandres, de la Saônerie, des Albergeries ; plus tard, ces rues devin-
rent les quais de Flandres, de la Peyrollerie et de Bourg-Neuf. La por-
tion de ces quais comprise entre la place Gerson et le Petit-Change a
reçu le nom de Bondy depuis longtemps déjà. Il rappelle le souvenir du
préfet, sous l'administration duquel ce travail important a été exécuté.

M. le comte Taillepied de Bondy, nommé préfet le 7 août 1810, resta
dans ces fonctions jusqu'au 22 novembre 1814 Pendant l'occupation de
la ville par les Autrichiens, après le 20 mars, M. de Cotton fut nommé
préfetprovisoire du département du Rhône, en remplacement de M. de
Bondy, qui ne reprit ses fonctions que le 7 mai suivant.

C'est vers 1855, sous le second Empire, qu'on voulut honorer ce ma-
gistratdu premier régime impérial.

Rue Bonnefoi
De la rue Paul-Bert à la rue des Passants.

Ce n'est pas sans peine que j'ai trouvé la raison de celte appellation ;

on va quelquefois chercher bien loin ce qui est tout auprès. Dans mes
recherches, j'avais trouvé le nom de Jean-BaptisteBonnefoi, chirurgien
de Lyon, auteur de divers mémoires, et je me demandais si cette illus-
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tration étaittellementnotablequ'ellepût justifier cettedénomination.
Mais voici qu'unjourje rencontreun anciendela Guillotière,nouscau-
sons.Jelui exposemesdoutesausujetde la rueBonnefoi.« Vousavez
raisonde douter,me dit-il, j'ai assistéà la naissanceet aubaptêmede
cetterue et desruesvoisines,et il nes'agitpasd'un homme.Les rues
Bonnefoi, Vigilance et Humilité furent ouvertespar le propriétaire,
M. Radiais,qui leur donnale nomde ces trois vertus,parcequ'il les
considéraitcommeles reinesdesvertussociales».

En raisonde cetteexplication, celte rue devrait s'appelerrue de la
BonneFoi.

Rue Bonnel
Du quaide la Guillotièreà la rue Garibaldi.

Il n'y a pastrès longtempsquecetterue s'appelaitruede Bonnel,et
mêmede Bonnelle,mais avecou sansla préposition,on voit assezque
Bonnelestun nom d'homme.Mais quel fut cethomme?M. Bletoncroit
quec'estle nomd'unpropriétaire,soit.Mais voici l'objection : dansces
parages,les propriétairesde terrains,autresque les Hospicesde Lyon,
sontrareset connus,M. Suiphonparexemple.Or, onn'apastrouvéce
nom deBonnel,auxarchivesdesHospices.Il y a unJacquesde Bonnel
qui estéchevinen 1702, s'agit-il de lui? De recherchesfaites, il résulte

quece nomdeBonnela étédonnéà cetterueen reconnaissanced'une
fondationparlui faiteenfaveurdesHospices; maismesrenseignements

nevontpasplusloin.

Rue du Bon-Pasteur
De la place Morel à la rue Jean-Baptiste-Say.

Prèsdes portesde la Croix-Rousse,à l'anglede la Grande-Côteet de

l'ancienneplace des Bernardines,existaitautrefoisla communautédu
Bon-Pasteur,fondéeen 1675 par Mgr Camille de Nemille de Villeroi,
archevêquede Lyon. Elle avait d'abordété forméepardesdamespieu-
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sesqui s'unirententr'ellespourcréeruneoeuvredeprotectionet depré-

servationen faveurdesmalheureusesfilles qui voulaientseretirerdu

viceet quitterlesmauvaiseshabitudesoùellesétaientengagées.Cepatro-

nagedu Bon-Pasteur,qui se met à la recherchede la brebiségarée,

étaitbien choisi.Celtecommunautése fit desconstitutionsen 1700, et
dès lors on n'y fut admisqu'enprononçantdes voeux, Mgr François-
PauldeNeuville deVilleroi s'endéclarale protecteuren 1715.

En 1761,celtecommunautéquittasademeuredusommetde la Grande-
Côte,pourveniroccuper,dansla rueNeyret,le couventantérieurement
habitéparles religieusesde l'Annonciadede Saint-Amour,qui avaient
elles-mêmes,deuxansauparavant(1749),ététransféréesdansle premier
monastèredesAnnonciadesCélestes.

Jusqu'icirien danscellenoticene dit pourquoile nom de Bon-Pas-
teur a étédonnéà celterue. Cetteruequi nousoccupes'appelaitla rue
Masson,elle existaitbien avantla présencedesDamesdu Bon-Pasteur

aux Pierres-Plantées,elle n'a pas étéouvertesur le terrainoccupépar
cellecommunauté,doncrienn'expliqueraitcetteappellation.Nousvoici
arrivésà la véritablecause:

En 1856, un prêtrede la maisondesChartreux, que l'on appelale
VincentdePaul desoeuvreslyonnaises,fut appeléà fonderuneparoisse
danscequartier.Quelpatronchoisir? Le nomdu Bon-Pasteurétaittou-
jours populaire, le quartierétait toujoursle quartierdu Bon-Pasteur,
la casernetoujoursla casernedu Bon-Pasteur,l'église seraitl'église du

Bon-Pasteur.Du resteon pouvaits'autoriserd'unprécédent: la commu-
nautédesanciennesBernardinesavaitdonnénaissanceaupatronagede
Saint-Bernard,la communautédu Bon-Pasteuren ferait autant.L'abbé
Callot, qui devait, en 1867,devenir évêqued'Oran,n'hésitapasà con-
serverce titre poursanouvelleparoisse.

L'abbéCallot fit immédiatementconstruireune église provisoire;

elle étaitsituéeau-dessusde l'église actuelleet s'élevaitparallèlement
à la rue.En 1858, la rueMassonprit le nomdeBon-Pasteur.

La belleéglise,qui a remplacél'égliseprovisoire, a étéconstruiteau-
dessousde celle-ci ; elle aurapeut-êtreun jour son entréenormalesur
la rue Neyret, parunbeauperron,qui descendradans l'ancienJardin
desPlantes,beauprojet qui ne seraréaliséqu'autantqu'on obtiendra
la démolitionde la casernedu Bon-Pasteur.Pour le moment,ellen'a
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qu'unetrès modesteentréelatérale.Cetteégliseaétéconstruitesur les
dessinsdeM. Clair Tisseur,architecte,et sousle pastoraldeM. le cha-
noine Durand,successeurdeMgr Callot.

Rue Bony
Du boulevardde la Croix-Rousseà la rue Chazière.

Jean-FrançoisBonynaquità Givors. Il fut en même tempsfabricant
desoierieset peintredefleurs.Aprèsavoirétéélèvedel'EcoleCentrale,
il seplaçacommedessinateurchezM. Bissardon,grandfabricantd'étof-
fes pour meubles.Il remplaçaBarabancommeprofesseurà l'école de
dessin,partitpeuaprèspourPariset sefit fabricantd'étoffesfaçonnées.
Il excellaitdansla broderie,genrequi exige beaucoupd'inventionet
de goût.

La pertede safortune,confiéeà un ami, devintla causede sa mort;
il sesuicidaà Paris,en sejetantpar la fenêtre.

Bony fut un des dessinateursdont la maîtrisea eu le plus de relief
dansla fabriquelyonnaise.

Cetterueestde créationrelativementrécente.

Rue Bossuet
De l'avenuede Saxeau boulevarddesBrotteaux.

Quel'on veuillebienserappelerl'explicationquej'ai donnéeci-dessus,

en parlantde la rue Boileau, et l'on comprendrapourquoi cetterue
portecenom.

Bossuet,le princede la chairechrétienne,naquità Dijon en 1627 et
mourutàParisen 1704. Le génieetle bon senssemblentavoir été ses

compagnonsinséparables.Il était de la trempe d'espritde Tertullien

et desaint Augustin.Sa longuecarrièrefut féconde,et leshautesfonc-

tionsdont il fut chargé,soit commeévêquede Condomou de Meaux,

soit commeprécepteurduDauphin,ne l'empêchèrentpasde donnerau
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mondedeslettresdesouvragesimpérissables.Pourn'enciter quequel-

ques-uns,nommonsentr'autresle Traitéde la Connaissancede Dieuetde

soi-même,le Discourssur l'Histoire Universelle,la Politiquesacrée,lesMé-

ditationssur l'Evangile, les Elévationssur les mystères,ses Sermons,ses
Oraisonsfunèbres.Jamaisvie ne fut mieux remplie. Il resterale type
immorteldu prédicateurchrétien.

Rue Bouchardy
De la rue Sébastien-Grypheà la rue du Colombier.

Bouchardy,propriétaireà la Guillotière,cédadesportionsde terrains
considérablespourouvrir denouvellesrues. Avec lesSuiphon,lesGuil-
let, il fit écloredesquartiersnouveaux.

Montéeet placede la Boucle
La montée: de la rue Costeau coursd'Herbouville.

La place: aubasde la montée.

Cetendroitétaitjadis très fréquenté,tout le commercedu Bugey et
d'unepartiedela Bressepassaitpar là. Ceuxqui, avantla créationdes
cheminsde fer, ontététémoinsdumouvementetdela vie quele roulage
donnaitaux routeset surtoutauxabordsdesvilles, comprendrontsans
peinela renomméequ'acquéraientpar là certainesauberges.Or, sur la
placequi nousoccupe,il y avait, sousle premierEmpire,uneauberge
fameuse,à l'enseignede la Boucle. C'estelle qui a donnéce nom au
quartier.

Montée du Boulevard
De la place Bellevue à la montéeBonafous.

Il semblefastidieuxd'indiquerquec'est la naturedeschosesqui a
imposécenom à cette montée,conduisantau boulevardde la Croix-
Rousse.



.
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Ruedes Bouquetiers
De la place d'Albon à la place Saint-Nizier.

Cetterue a changébien souventde nom; elle s'estappeléerue de
l'Orangerie,desOrangèresou Harengères,de la Chapellerie,de l'Epi-
cerie. La dénominationactuelleest déjà ancienne; le plan de 1740

paraîtêtrele premierqui l'ait rapportée.Cetteruea servi autrefoisde
marchéaux fleurs.

Ruedu Bourbonnais
De la placedu MarchédeVaiseà la placede la Pyramide.

Il y avait naguèrel'ancienneet la nouvelleroute du Bourbonnais;
surla fin de l'Empire,la vieille routequi conduisaità Moulins, la capi-
talede l'ancienneprovincedu Bourbonnais,ou pour êtreplus exact,
qui conduisaità Paris par le Bourbonnais,fut rectifiée,ce qui donna
lieu à cettedoubleappellation.Quandce quartier fut plus peuplé, la
routedevintla ruedu Bourbonnais.

Rue Bourdy
De la montéedesEpiesà la montéedu Gourguillon.

Cetteruefut jadisunedespluslaideset desplus salesdela ville. En
1540 elle s'appellerue Brenneuse,en 1740 rue Foireuse,en 1746 rue
Dorée, toujourspour la mêmeraisonque je me dispensede donner.
Depuiselle a été désignéesous le nomde Bourdille, et enfin souscelui
deBourdy. Cemotvient trèsprobablementd'unautre,queles honnêtes

gensneprononcentpas.Jadis,à la montéedu Gourguillon,il a existé
plusieursdeceslieux vouésà la débauche; ils étaientalorsmoinsnom-
breux, etparconséquentplus remarquéset plus facilementdénoncés.

M. Breghotdu Lut dit qu'en 1839,à l'extrémitéde cetterue, il y avait

unemaisonqu'onappelaitFortVénus.
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Quoiquecenomsoit suffisammentdéfigurépourque le senspremier

soit à peuprèsinsaisissable,je demandece quel'on perdraità le chan-

ger.

Rue Bourgelat
Du quai d'Occidentà la place Ampère.

Cetteruefut ouvretevers1780 ;
avant1855,la ruedu Chapitred'Ainay

faisait suite à la rue Bourgelat; à cettedernièredate ces deux rues
furent réuniesen uneseule,sousle nomde Bourgelat.

C'estquandnousrencontronssurnotrecheminun nomdecettedis-

tinctionet qui cependantest presqueinconnu du plus grandnombre,

quenousnousencourageonsdansl'oeuvreque nousavons entreprise.
Il faudraitquechacunle connûtet l'appréciât,il faudraitquela recon-
naissancede tousle vulgarisâtdavantage.

ClaudeBourgelatnaquitàLyon le 27 mars1712.Destinéaubarreau,
il étudiaà Toulouseet fut avocatà Grenoble.Il y acquitbientôtune
granderéputationdesavoir et d'éloquence.On citede lui un trait, trop
pleinde droitureetde loyauté,pourqueje me refuseà le redire :

Il avaitplaidéunecausechaleureusement,éloquemment,convaincu

quel'équitéétait de son côté. On rend un arrêt. Mais tout à coup il
apprendqu'il a ététrompédansses informations,il sollicite l'annula-
tion de l'arrêt; on s'y refuse,resjudicatapro veritatehabelur.Il va trou-
verenparticulierchaquejuge, il trouve partout la mêmefin de non-
recevoir,resjudicataproveritatehabetur.Il revientàlacharge,il demande
publiquementla parole,on lui imposesilence.Alors il déchiresarobe
d'avocat,la foule auxpieds,parcequ'ellea ététémoinet compliced'un
actequ'il déclareinfâme,va lui-même rayerson nom du tableaudes
avocats,rentrechez lui et brûle tous ses plaidoyers.Voilà l'homme
intègre.

Dégoûtédela chicane,il se fait mousquetaire.Il donneà son esprit
unetoute autredirection ; sesétudesseportenttoutentièressur le che-
val, etunefois maîtredecellepartie,il sollicite etobtientla directionde
l'écoleroyaled'équitaliondeLyon, queLouisXIII y avaitfondéeen1620.
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Cette écoleétaittrèsfréquentée,elle le fut plusencoresousla direction
deBourgelat; on y venaitmêmedel'étranger.C'estàcelleépoque,pen-
dantqu'il étaitdirecteur,qu'il habitala ruequi porteaujourd'huison
nom.

Sesétudessur le chevalnecessèrentpas,ellesne firent que se com-
pléter.Il donnasuccessivementdestraitésqui sontdesautoritésdansla
matière.Ce sont : NouveauNewcastle,traitécompletd'équitation; Elé-

mentsd'Hippiatrique; Anatomie comparéedu boeuf, de l'âneet du cheval;
Traité de la conformationextérieuredu cheval.Cesouvragessuffiraientà
lui faire unenotoriétéde bon aloi, maisil fit plus encore.Il s'occupa
desmaladiesdesanimauxdomestiques,publia les Elémentsde l'art vété-

rinaire et conçutle plan d'uneécole vétérinaire.C'est là son titre de

gloire. Cetteécolefut crééeetinstalléeà Lyon en1762,elle fut aussitôt
célèbreetinsuffisante; il fallut, en 1764,en créerunesecondeà Alfort,
prèsParis.Bourgelatfut alors nommécommissaire-généraldesHaras,

et inspecteurdesécolesvétérinaires.Ce ne furent quedestitres,car il
fut si peuencouragéparl'Etat, qu'il duthypothéquersamédiocrefor-
tune pour subveniraux frais d'installationde la nouvelle école, et
qu'aprèssamort, arrivéele 3 janvier1779, il laissasa famille dans la
gêneet dansla dure nécessitéde solliciter les secoursdu gouverne-
ment.

Sastatueornemaintenantla courintérieurede l'EcoleVétérinaire.
L'EcoleVétérinairefut d'abordétablieà la Guillotière, dansun bâti-

mentdel'Hôtel-Dieu. Le peuplela prit pourunesuccursalede l'Acadé-

mied'équitationquiexistaitalors,aussidonne-t-ilcourammentà l'Ecole
Vétérinairele nomd'Académie.Il y avaitautrefois,à la Guillotière,avant
le morcellementdes terrains,à la suitede ce qu'onappelaitles Présde

la Vogue,le Prédel'Académie,voisin de l'ancienneécolede Bourgelat.
L'Ecole Vétérinairea été transférée,en 1796, dansle local qu'elle

occupeaujourd'hui,ancienscouventsde religieusesde Sainte-Elisabeth

et de franciscainsdel'Observance,ou du moins,pour êtreplus exact,

disonsque le projetdatede l'an III (1796), mais qu'enréalitéla trans-
lation eutlieu en l'anV (1797).encoren'était-cequ'unetranslationpro-
visoire,— rien nedureautant,c'estconnu.
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Rue Bourget
Du quai del'Industrieà la ruedeSaint-Cyr.

Il estprobablequecenom lui vientd'undesprincipauxpropriétaires
decetterue. — Elle n'arien de communavecNicolas-FleuryBourget,
négociantet littérateur,néà Lyon vers1777,et mort àSaint-Genis-Laval

en mars 1836. Quelquesopusculesen vers et enprosenesontpasun
bagagesuffisantpour êtresignaléà la postéritéparun nomde rue.

Rue de Bourgogne
De la placede la Pyramideau fort de la Duchère.

On pourraitrattacheràcenomun aperçude l'histoire des rois bur-
gondes,dontLyon fut quelquetempsla capitale; onpourraitaussiévo-

quer le souvenirde sainteClotilde, princesseburgonde,et élevéeà
Lyon avant d'êtrel'épousedeClovis, maisla raisonde l'appellationde
cetterueestplussimple.Commenous le verronsplustard,— V. Pyra-
mide,—deuxroutesconduisaientdeLyon à Paris: l'une, nousl'avons

vu, passaitparle Bourbonnais; l'autre, et c'estcelle-ci, par la Bourgo-
gne.De là sonnom.

Rue et placede la Bourse
La rue : de la rue Bât-d'Argentà la placedesCordeliers.

Laplaceestcompriseentreles ruesdela Bourseet de la République.

Le monumentde la Boursequi s'élèveà l'extrémitédecelterue lui a
donnésonnom.C'estl'édificele plusimportant,à l'exceptionde la Pré-
fecture,dont l'exécutionait été entreprisepar les pouvoirspublicsau
XIXe siècle.Au mois d'août 1860, l'empereurNapoléon III l'inaugura
avecsolennité.Il estl'oeuvredeM. Dardel, architecte.Il comprendla
Bourse,le Palaisdu Commerceet un Musée.Les diversservicesy sont
bienaménagés.
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